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BIBLIOTHÈQUE 

V N.IVERSELLE 

DES DAMES. 

Première Clajje : 

VOYAGES. 


. 1 ! paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foie bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche , ainli qu’avec ou fans le « 
nom de chaque Soufcripceur imprime au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés cil 
de 72 liv., & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province 3 auxquels 
on ne peut les envoyer par la polie que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de polie. 

Il faut s’adrefler â Ni. CUCHET, Libraire , 
ne Sr hôtel Serpente , à Paris, 
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* VOYAGES. 

LETTRE LIL. 

% 

De Siam. 

Depuis ma dernière lettre.. Ma* 
dame, j’ai parcouru le royaume de 
Siam* Un Millionnaire françois , 
un Siamois & quelques domef* 

• i 

tiques m’accompagnoient dans ce 
voyage. Nous viiîtâmes d’abord les 
principales villes qui font lîtuéës 
fur les bords du Menan. Tchainal 
Voyages, Tome VIL A 


4 Voyages* 

. ' 

étoit autrefois une ville confiera- ' 
ble j ce n’eft plus qu’une place mé- 
diocre. Elle eft environnée de plu- 
fïeurs villages qui font au milieu 
des bois : il y a quantité de ces ha- 
bitations fauvages dans ce royau-* 
me. Les Siamois les préfèrent au 
féjour des villes. Ils aiment mieux 
défricher un peu de terre, & la 
cultiver en liberté parmi des bêtes 
féroces, que de vivre dans un ef- 
clavage continuel , & maltraités de 
leurs maîtres. Ce n’eft pas que dans 
Ja plupart de ces lieux , ils n’obéif- 
fent à un gouverneur voifin ; mais 
dans la crainte de les élgigner en- 
core davantage , il a pour eux plus 
de ménagement. 

En remontant le fleuve , nous 
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arrivâmes à Laconcevan. Les arbres 
que nous trouvâmes fur notre route, 
nous offrirent un fpeétacle nouveau 
pour mois c’étoit des ni^sde four- 
mis placés à l'extrémité des bran- 
ches. C’eft-là que ces animaux ont 
leur retraite & leurs provifions , 
pour fe garantir des inondations 
qui couvrent la terre pendant cinq 
ou fix mois de l’année : ces nids , 
bien formés &maçonnés contre la 
pluie, pendoient comme des fruits. 

Le Gouverneur de Laconcevtm 
étoit ami dif Mifïionrtaire 5 il ne 
voulut pas que nous euflîons d’au- 
tre maifon que la fienne. Il nous 
demanda fi la cour étoit toujours- 
la même, &: fi , depuis un certain 
tems, il n’étoit rien arrivé d’ex* 

A ij 
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4 Voyages. 

traordinaire au palais ou dans 1« 
Royaume. Comme cette queftion. 
me caufoit quelqu’étonnement , le 
Millionnaire me dit en latin : c< Avez- 
» vous donc oublié que c’eft ainfî 
« que Ton s’informe,, dans ce pays- 
» ci , de la fanté du Pvoi , dont 
» il n’appartient qu’aux Mandarins 
du premier ordre de prononcer 
le nom » ? 

Nous n’étions pas éloignés d’une 
mine d’aimant pour laquelle le Gou- 
verneur nous donna des guides; 
elle eft à l’orient d’une haute mon- 
tagne , & paroît divifée en deux 
roches, dont celle qui eft plus aü . 
nord, eft d’un aimant bien plus 
vif que l’autre j elle attiroit avec 
une force extraordinaire , les inf- 
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trumens de fer dont nous nous fer- 
vions pour en détacher quelques 
morceaux. Nous ne doutâmes point 
qu’en fouillant un peu avant, on 
n’en tirât d’excellentes pièces. Nous 
vîmes d’autres mines abondantes en 
acier près de la ville de Ca.mpc.ng - 
pet , capitale de la province de ce 
nom , & peu inférieure à Siam, 
foit pour l’étendue , foit pour le 
nombre des habitans. 

Tiang-tong , h tué dans la par- 
tie feptentrionale du Royaume de 
Siam , fut autrefois une grande 
Ville, qui a été en partie ruinée 
par les guerres. Nous trouvâmes 
fort communément fur notre route 
l”arbre, appelé Tonkoé, dont l'écor- 
ce pilée eft ici la matière ordinaire 

A ii> 
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du papier $ ce papier eft moins 
blanc , moins uni & moins fort 
que le nôtre. Les Siamois écrivent 
deflfus avec l’encre de la Chine* 
Souvent iis le noirciflent pour écrire 
avec de la craie. Ils ont un antre 
papier compofé des feuilles d’un 
arbre qui a quelque reflemblance 
avec' le palmier. On y grave les 
lettres avec un poinçon , & c’eft 
de ces efpèces de tablettes que 
font compofés leurs livres d’égli- 
fe, pliés enplufieurs fens , comme 
les feuilles d’un paravent. Cette 
même route de Campengpet à Tiang- 
tong étoit plantée d’une autre forte 
d’arbres , dont les Siamois cueil» 
lent les fruits pour en faire du çi- 
ment. On les mêle avec de la chaux * 
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& Ton s’en fert pour blanchir les 
murailles , & leur donner un luf- 
tre qui diffère peu de celui du mar- 
bre. Il y en a d’autres qui pra-. 
duifent une gomme dont les Chi- 
nois & les Japonois font un ver- 
nis admirable. L’arbre qui porte 
l’aréka y eft aufli fort commun t 
& l’on y fait un grand ufage du 
bétel. ^ 

Métac eft la dernière Ville du 

Royaume de Siam du côté du nord* 

\ 

jLes forêts & les montagnes des 
environs font fécondes en rhino- 
céros , que les Portugais ont nom- 
més les Moines des Indes , parce 
que leur tête paroît enveloppée 
par derrière d’un capuchon. On allu- 
re qu’ils ont une antipathie natu- 

A iy 
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8 V o y a g e s. 

♦ 

relie pour l’éléphant , & qu’ils 
font toujours en guerre avec lui. 
La nature a couvert leur langue 

• « t 

d’une membrane fi rude , quelle 
eft peu différente d’une lime, & 
qu’ils écorchent tout ce qu’ils veu- 
lent lécher. Ils mangent avec plat- 
fir des branches d’arbres hérilfées . 
d’épines , & les brifent fans aii"* 
cune peine , quoique leur bouche 
en foit quelquefois enfanglantée : 
on -allure que , lorfqu’on fend par 
le milieu la. corne du rhinocéios, 1 
on ÿ apperçoit, des deux côtés,' 
comme dans certains cailloux d’E- 
gypte , des figurés d’hommes , d’oi- 
feaux,. d’arbres, d’animaux & d’au- 
tres objets' diverfifiqs. La. plupart 
des Rois des Indes boivent dans 



Sia aï* • 5> ' 

des vafes de cette matière , parce 
qu’elle eft, dit -on, un excellent 
antidote. On prétend que , fi on y 
verfoit du poifon mêlé avec de la 
liqueur, on verroit fortir une pe- 
tite Tueur au travers de la eoupei 
On fait aux Indes un très-grand 
ufage de cet animal dans la méde- 
cine : fa peau fert en outre à faire 1 
des boucliers , & plufieurs Indiens 
Te nourrifient de Ta chair , qu’ils 
trouvent exquife. 

Quand le rhinocéros eft dans un 
état tranquille , Ta groffeur n’a rien 
d’extraordinaire ; mais quand il eft 
en colère, il s’enfle fi prodigieu- 
fement , qu’il en devient monl- 

trueux. Son cri reffemble à celui 

» 

d’un bœuf poufiïf , & Te fait en- 

A v 
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lo Voyages* 
tendre affez loin lorfqu’ il eft anime. 
La chafle des rhinocéros reffemble 
à celle des éléphans , foie qu’on 
veuille les prendre vivans , foit 
qu’on delîre les avoir morts; ils 
favent nager, aiment à fe plonger 
jdans l’eau ; & Ton prétend qu’ils 
courent avec une telle légéreté , 
qu’ils font quelquefois jufqu’à fai- 
sante lieues par jour. Ils ont l’o- 
dorat extrêmement fubtil > & un 
«chaffeur qui veut les attaquer , doit 
fe placer au-deffous du vent. «Avec 
» le vent, m’a dit un Naturalise, 
P le rhinocéros fent de loin tou- 
» tes fartes d’animaux , marche 
» vers eux en droite ligne , renver» 
$ fe tout ce qui fe rencontre fur 
» fan paflage , builfons , arbres , 
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» greffes pierres ; rien ne l’oblige à 
» fe détourner : avec fa corne , il 
» déracine les arbres , arrache les 
» pierres qui s’oppofent à Ton paf- 
» fage , & les jette derrière lui fort 

* » -4 » i • « 

» haut à une grande diftance ; en 
» un mot , il abat tous les corps 
» fur lefquels fa corne peut avoir 
» quelque prife : s’il ne rencontre 
» rien lorfqu’jl eft en colère , il le 

» contente de baiffer la tête , Sç 

*. * . .. 

» de creufer des filions fur la terre. 

» Il attaque affez rarement les hom- 
» mes , à moins qu’on ne le pro- 
» voque, ou que l’homme ne foit 
» vêtu de rouge : dans ce cas , il fe 
» met en colère , tâche de faifîr la 
» perfonne par le milieu .ducorps, 

» & le fait voler par-deflus fa tête 

A vj | 

' i 
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» avec une telle force, qu’elle eft tuée 

; * }J pi ; 1 . I '► 

» par la violence ,de fa chute : alors 
» il, vient la lécher fï fortement, 

4 « * « . } / , ‘ 

» qu’il lui enlève toutes les chairs* 

Ti r • y -V ' ’V ' ,J V . 

» Il en tait de meme aux autres api- 

5) maux. Si on le voit venir , il n eft 

r- -et, -7‘un,;. .. h M! t:u -t 

» pas difficile de 1 éviter , parce 
» qu’il ne fc retourne qu'avec pei- 1 

*■*;<■ ; ; ■ * • • 1 T,-» 

» ne j d’ailleurs , r il ne vçit que 

i » * ^ t * « » •-* 

» devant lui 5 àinlï , on n’a qu’à le 
» laiffer approcher à la diftance de 
» fept à huit pas, & alors fe met- 
» tre un peu à côté : il n’apperçoit 
«plus celui qu’il pourfuivoit, & 

. * • » t « . t • • 

» ne peut ph^s que très-difficilemeut 
» le retrouver ». 

Toutes les villes qui s’éloignent 
des rives du Ménan, méritent peu 
d’attention, j’en excepte cependant 
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Cambùri , Corofama , Socotai , Jj/i- 
quelouk , Tenajjerim , &: quelques 
places maritimes 5 niais toutes ces 
villes n’ont rien de. comparable à 
nos villes d’Europe. La plupart font 
un amas confus de cabanes, fermées 
d’une enceinte de bois , ou tout 
au plus d’une méchante muraille 
de briques. A en juger par les noms 
éclatans que leur donnent les Sia- 
mois, on en concevroit une toute au- 
tre idée. Tiang-tong , par exemple , 
lignifie, vrai or\ Campengpet , murs 
de diamant \ Laconcevan , monta- 
gne dû. ciel. A l’exception des lieux 
dont j’ai parlé, tout le Royaume 
de Siam n’eft guère qu’ut\ vafte 
défert : à mefure qu’on pénètre dans 
les terres , on n’y trouve que des 
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14 Voyages. 
forêts & des bêtes fauvages. Le 
nombre des habitans ne paffe pas 
deux millions. Auflî un Siamois 

vantant un jour au Roi de Gol- 

» » * * 

conde la grandeur des états de fon 

• 1 

maître: «Vous avez raifon , lui 
» dit le Monarque j votre Maître 
« a des états plus étendus que les 
» miens i mais je règne lur des 
» hommes , & le Roi de Siam nç 
» commande qu’aux moucherons 
» & aux linges ». On eftime vingt- 
quatre millions d’or les revenus de 
ce Prince, donr la plus grande 
partie eft prife fur l’entrée & la 

fortie des marchandées étrangères: 

% 

ce font les richélfes de l’état plutôt 
que celles du Monarque $ car à 
Siam les Rois ne s’illuftrent qu’à 
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proportion de ce qu’ils enrichirent 
le tréfor , fans qu’ils fe permet- 
tent jamais d’y toucher, quelque 
befoin qu’ils puiffent eri avoir. 

Ayantremonté le Menan jufqu’aux 
frontières , en vifitant de côté &; 
d’autre les villes & les campa- 
gnes quil offre fur fon rivage , * 

nous defcendîmes cette rivière juf- 
qu’à fon embouchure. Il nous fut 
3ifé durant la route d’obferver 
cette, belle portion du Royaume , 
bordée d’une double chaîne de 
montagnes qui lui fervent de rem- 
part naturel. Au milieu eft une val- 
lée longue de cent lieues , d’une 
largeur médiocre , flanquée de co- 
teaux très-riches , & arrofée d’une 
infinité de canaux qui y portent 
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l’abondance. Une chofe qui m’é- 
tonnoit , c’étoit de n’y voir aucun 
arbre femblable à ceux que nous 
connoiffons en Europe; il ‘n’en 
étoit pas de même des légumes & 

des fleurs : yy trouvois des cibou- 

» 

les, des raves, des concombres, 
du perfil , & d’autres productions 
de nos jardins. Les tubéreufes , les 
oeillets , les amarantes , les trico- 

i 

lors font des fleurs affez commu- 
nes dans ce pays ; mais elles y ont 
& moins d’éclat , & moins d’o- 
deur que dans le nôtre ; les fruits 
y ont plus de parfum & de faveur, 
& y font variés à l’infini 5 mais il 
n en eft prefqu’aucun qui reflem- 
tîe à ceux que nous cultivons. A 
1 égard des animaux , nous e» 
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vîmes de toute efpèce. Les éléphans 
Vont par troupes dans les forets. 

Parmi les oifeaux qui lui font par- 
ticuliers, un des plus extraordinaires 
eft le Nokto. Il eft plus grand quç 
l’autruche , & peut écre mis dans la 
claffe des pélicans. En général , tous 
les oifeaux ont ici un très-beau plu- 
mage j le jaune, le rouge, le bleu, 
le verd font les nuances les plus 

ordinaires. Leur ramage n’a rien 

» / 

d’agréable. Tous ont un cri qui 
blefle l’oreille. On ne connoît ici 
ni le cigne , ni le roflignol ; mais 
les moineaux , les corneilles , les 
vautours y abondent, & la plu- 
part font très-familiers. Ils entrent 
librement dans les maifons pour y 
trouver de la pâture, 8c performa 
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ne cherche à leur nuire > on leur aban- 
donne le corps des enfans qui meut 
rent avant trois ou quatre ans 5 les 
perdrix & les pigeons font leurs nids 
fur les arbres, pour fe garantir des 
inondations. Les dévots Siamois 
dans la crainte de manger leurs 
parens , dont ils croient que les âmes 
habitent le corps des oifeaux, s’abf* 
tiennent de fe nourrir de leur chair j 
& c’eft ce qui les multiplie confi- 
dérablement. On élève des coqs 
pour les faire battre enfemble,ef* 
pèce d’amufement qui plaît beau- 
coup aux Indiens. C’eft l’unique 
fpe&acle que les Talapoins vou* 
droient abolir. Ils prétendent que 
ceux qui aiment à le voir, fe bat- 
tront dans l’autre vie avec des bar* 
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res de fer. Ils ont de plus une très- 
mauvaife opinion du caractère & 
4e la façon de penfer d’une per- 
sonne qui s’amufe d’un divertiffe- 
ment aulfi. cruel. Un de nos Rois 
avoit le même goût : on tira le 
même préfage; & malheureufement 
il ne s'eft que trop vérifié. 

Il y a peu de pays où il y ait 
autant de poiffons dé mer & de 
rivières qu’à Siam, Le$ efpèces les 
plus remarquables font le requin 
ou chien marin, l’étoile de mer, 
le caboche , le crocodile , le lézard 
d’eau , & le chat marin. Le pre^ 
mier eft le plus vorace de tous les 
poiffons. Sa, grandeur eft prodi- 
gieufe, & on l’appelle Aruropopha •* 
ge, parce qu’il eft le' plus dangç- 
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reux ennemi de l’homme; on en a 
pris qui avoient des hommes entier?* 
& même un foldat tout armé dans • 
Tellomac. C’eft , dit-on , ce qui a 
fait appeler cet animal Requiem * 
premier mot de la prière ordinaire 
que nousfaifons pour les morts. Or 
prétend que fi Ton tient fa gueule 
ouverte avec un bâillon ,les chiens 
y entrent pour manger ce quil a 
dans le ventre. On connoît i’u- 
fage que l’on fait de fa peau; elle 
fer.t pour couvrir les étuis , polir - 
le bois, &r même le fer v ***' 

Le caboche eft un poiffon die 
ri vière«qui fe trouve dans le Menan , 
& dont les nations voifines de Sianj 
font beaucoup de cas ; féché au 
fpleil , il peut tenir lieu de jam-; 
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bon. Les Hollandois en portent tous 
les ans de grolTes provifions à Ba- 
tavia , & c’eft pour les Siamois un 
objet confidérable de commerce. Le 
crocodile caufe de grands ravages 
fur les bords du Menan 5 c’eft le 
requin des rivières. Ceux qui s’y 
baignent, font expofés à fes atta- 
ques. Les Siamois s’en garantirent 
en fermant d’une cloifon de cannes , 
l’endroit où ils vont fe baigner. Le 
lézard d’eau n’eft guère plus gros 
ni plus grand qu’une fang-fne. Sa 
morfure caufe la mort au bout de 
quelques heures , tant fon venin eft 
fubtil. C'eft un animai de paflage 
qui ne fréquente la rivière de Siam, 
que tous les neuf ou dix ans. 11 y 
a quelques années qu’il en parut un 
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eflfaim fi nombreux, & tant de gens 
en furent piqués & en moururent, 
qu’il y eut défenfe fous les peines 
les plus févères de fe baigner ; il 
fut même ftatué que les parens de 
ceux qui mourroient de ces piqû- 
res , paieroient une certaine fomme* 
La chaleur & l’humidité font croî- 
tre dans les montagnes d’autres 
reptiles , dont le détail feroit in- 
fini i on diftingue des mouchés lui* 
fantes , qui font fur les arbres une 
efpèce ‘d'illumination *, par un mou- 
vement alfez (Singulier, elles cachent 

« 

quelquefois leur lumière , & la font 
reparoître toutes enfemble un mo- 
ment après , avec une régularité & 
un accord qui ont quelque choie 
«de merveilleux. ’ . . 


Digitized by Google 



•S I A 2 j 

. Après avoir traverfé le royaume 
dans des bareaux commodes, nous 
vifitâmes par la même voie les prin- 
cipales villes maritimes, ou je n’ap- 
perçus rien dé remarquable, & nous 
revînmes enfuite dans cette capitale» 
Les ^oitures de terre ne font pas 
.les plus communes à Siam, parce 
que les voyages les plus fréquens 
fe font par eau , dans des efpèces 
de barques, qui, comme je vous 
l’ai déjà dit , Madame , portent ici 
le nom de Ballons . Le corps du 
bâtiment n’eft que d’un feul tronc 
d’arbre qu’on creufe avec le fer » 
& auquel on ajoute un bordage de 
chaque côté , avec une poupe & 
une proue très-haute, qui reprpfeu- 
tent ordinairement un dragon, on 
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quelqu’autre animal monilrueüx > 
dont la tête & la queue font re* 
courbées. Deux hommes aflis , les 
jambes croifées* l’un à côté de l’au- 
tre, fur une planche qui traverfe le 
bateau , en occupent toute la lar- 
geur ji’un rame à droite &z l’autre à 
gauche, & tous les deux ont le vira- 
ge tourné vers la proue, au lieu que 
nos rameurs lui tournent le dos. Un 
ballon contient quelquefois cent ra- 
meurs dans le même ordre j ils ont 
des chants ou des cris mefurés,&: 
plongent la rame de la relèvent en 
cadence , avec un, mouvement de 
bras & d'épaule très- vigoureux, 
mais facile & de bonne grâce- Les 
calions ordinaires ont au milieu une 
oge de bois , qui peut contenir toute 
' <mc 
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tme famille î & plufieurs Siamois 
n’ont pfcint d'autres habitations que 
ces maifons flotantes. Les bateaux 
des perfonnes qualifiées n’ont qu’un 
liège , qui occupé prefque toute 
la largeur , ne contient qu’une 
feule place. Un Mandarin de la fé- 
condé dafTe , n’a qu’un fîmple pa- 
rafai pour fe mettre à couvert $ 
s’il eft d‘un rang plus confidérable, 
fan fiège plus élevé eft furmonté 
d’une impériale, efpece de ber- 
ceau de cannes, ouvert pat les cô- 
tés, & orné de peintures &r de do- 
rures. Dans un pays où. l'on diftin* 
guc les états par les habits ou par 
les voitures, il doit y avoir moins 
d’impertinens que dans le nôtre. 
S’il arrive que le ballon du Roi 
Voyages • Tome VIL B 
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paffe fur la rivière , tous les an- 
tres bateaux s’arrêtent, & tout l'é- 
quipage fe profterne , jufqu’à ce 
que le Monarque ait difparu; com- 
me fi c’étoit line marque de gran- 
deur de tenir des milliers d’hom- 
mes dans une pofture humiliée & 
contrainte. En France on fe tient 
de bout; cette attitude nous dis- 
tingue des animaux , & c’eft être 
véritablement grand , véritable- 
ment Roi , que de commander à 
des hommes. 


« » *•*«•#■ •* i 
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LETTRE LIII. 

t ' % 

De Siam. 

IjA langue %moife, Madame, 
a quelque reiTemblance avec celle 
de la Chine, par la variété de Tes 
inflexions , & par le grand nombre 
de monofyllabes dont elle eft com- 
pofée. Son alphabet eft formé de 
trente-fept confonnes, & d’un nom- 
bre encore plus grand de voyelles 
& de diphtongues, Plufîeurs de ces 
caractères ne diffèrent entr’eux que 
par la forme des accens * & par 
des inflexions^prefque impercepti* 

, blés. .. 

Certaines voyelles fe placent de- 
vant les copfonnes , d’autres après, 

Bi i 
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quelques-unes deffus , d'autres deP 
fous i mais quelle que foit leur po- 
rtion, on les prononce toujours 
après la confonne. Il feroit , je 
crois , raifonnable de penfer que 
les Siamois , comme -les Hébreux, 
ont d’abord écrit fans voyelles, & 
que les ayant adoptées depuis, ils 
les ont marquées par des traits 
étrangers, qui fe placent pour l’or- 
dinaire hors du rang des confon- 
nés , comme les points hébraï- 
ques. 

Les Européens ont beaucoup de 
peine à trouver dans leur langue 
l’équivalent des cartiétères fîamois. 
De dix mots, écrits dans nos ca- 
ractères, & prononcés par un Fran- 
çois, à peine s en trouvera-t-il un 
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qui foit reconnu par les gens du 
pays, quelque foin qu’on prenne d’a* 
jufter notre orthographe à leur pro- 
nonciation. Cependant les Siamois 
ont notre R, que les Chinois n’ont 
pas, noire V confonne, notre H, 
notre E ouvert, qui ne fouffre point 
ici l’élifion, & l’A, qu’ils pronon- 
cent comme nous dans les fyl'abes 
finales , & comme l'E muet au mi- 
lieu d’un mot. Ils n’ont pas notre 
U voyelle, qui eft en ufage chez ■* 
les Chinois. 

Leur prononciation eft douce, 

& a même quelque moleffe. Ils ap- 
puient légèrement fur les confort- 
nés , principalement fur celles qui 
fe trouvent à la fin des mots 5 ite 
ne les prononcent jamais d’un ton 

Biij 
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plein, l’articulation du Bell à peine 
fenfîble. 

N 

Les noms & les pronoms fïamois 
ne fe déclinent pas, & n’ont pas 
d’articles , pour marquer la diffé- 
rence des genres & des cas. Quand 
deux fubftantifs fe fuivent, le fé- 
cond eff cenfé au génitif. Le nom 
fe place toujours devant le verbe , 
le verbe devant fes régimes , & lo 
fubftantif devant -Tadjeftif. Nulle 
inverfîon dans cette langue -, elle 
n’a ni genres , ni nombres $ les 
verbes n’ont qu’un mode , qui ré^ 
pond à notre infinitif, & qui ne . 
fe conjugue pas. Pour diftinguer 
le nombre & les tems , on emploie 
quelques particules, qu’on met tan- 
tôt devant , tantôt après les ver- 
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besj il n’y a guère de langue plus 
pauvre & moins variée dans fes 
tours. Les Siamois manquent de 
mots Amples pour exprimer une 
infinité dechofes, & font obligés 
de recourir à des circonlocutions. 
Ils appellent les lèvres lumière de 

4 

la bouche \ les fleurs , gloire du bois i 
les rivières , mères des eaux : ils 
difent tête de diamant , pour dia- 
mant i perfonne d'homme , pouf 
homme j corps de bœuf , pour bœu£ 
, Les favans & les perfonnes po- 
lies ont un langage particulier , 
appelé Bali . On s’en fert principa- 
lement dans les livres de religion 
& de droit. Cette langue a trente- 
trois confonnes & un grand nom- 
bre de voyelles. On prétend qu’elle 
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a quelque reffemblance avec un 
idiome qui Te parle fur la côte de 
Coromandel. Le Bal ï a Tes décti- 
naifons. Tes conjugaifons , Tes dé- 
rivés, ce qui manque au Siamois 
vulgaire. L’une & l’autre langue 
s’écrivent de gauche à droite y 
comme les langues d’Europe , en 
quoi elles diffèrent de la plupart 
des idiomes afiatiques qui s’écrivent 
de droite à gauche. 

La plupart des enfans Siamois 
font élevés dans les couvens des 
Talapoins. Ils y entrent à fept ou 
huit ans , & ils prennent l’habit 
de l’ordre , mais fans contrarier 
aucune efpèce d’engagement. Ils 
ne font point nourris par les Moi- 
nes , mais par leurs parens 5 ce font 
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tes petits Moines que Ton nomme 
Ncn. 

Après la levure & récriture, 
l’arithmétique eft une des prëmiè- 
tes choies quon leur apprend. Les> 
principes de cette fcience font à- 
peu-près les mêmes chez les Siamois 
que parmi nous* leurs chiffres ref- 
femblent à ceux que Ton trouve 
fur quelques anciennes médailles 
arabefques. Ils ont dix cara&ères 
primordiaux, qu’ils placent comme 
nous , de droite à gauche j leur 
zéro eft figuré comme le nôtre , & 
prend les mêmes valeurs dans le 
meme arrangement. 

» .Quand les enfans font inftruits. 
de ces premières connoiflances , on 
leur enfeigne les règles de la lan- 
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gue bali , pour lès préparer à Tir^* 
telligence des livres de phîlofo- 
phie & de religion. Leurphilofophie 
fe réduit à l'étude de la morale * 
dont les principes néceffaires à la 
confervation mutuelle des focié^ 
tés , font à peu près les mêmes chea 
tous les peuples. 

Leurs idées fur le fyftéme dis 
monde paraîtront fort abfurdes à 
nos philofophes. Ils croyent que la 
terre cft quarrée , que le firma-i* 
ment porte à plomb fur elle, com-. 
me une cloche de verre fur une 
couche de fumier. Ils la divifenç 
en quatre régions habitables , mais 
féparées l’une de l’autre par des 
vaftes mers , qui en font quatre 
mondes différens. Ils ftippofça* 
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quau milieu de ces quatre ré- 
gions eft une vafte montagne, qui 
a la forme d’une pyramide donc 
les côtés font égaux. Depuis le ni- 
veau de la terre jufqu au fommet 
de cette montagne , ils comptent 
quatre-vingt-quatre mille Jods , de 
iiuit mille toifes chacun , & ils lui 
donnent en profondeur la même 
dimenlïon. Ils comptent autant 
de Jods depuis chaque face de la 
pyramide, jufqu’à chacun des qua- 
tre mondes dont elle eft le centre; 

m K 

JLls placent le nôtre au midi de la 
montagne , autour de laquelle 
ils font tourner le foleil, la lune & 
les autres aftres ; ils placent au- 
deftus un premier ciel ; appelé In - 
tratiracha ,& enfuite un autre, qui 
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eft la demeure des bienheureux. 

Le cours de la lune règle l’an- 
née fiamoife, qui commence or* 
dinairement à la lune de Décem- 
bre, & quelquefois à celle de No-* 
vembre. Dans les années biffextiles, 
qui arrivent tous les cinq ans , ils 
intercalent un mois; ce qu’ils font 
en comptant deux fois la huitiè-; 
me lune* Leurs années communes' 

ont douze mois , divifés en femai- 

? 

nés, dont les jours ont le nom 
d’une des fept planètes , dans le 
même ordre que nous obfervons. 
Les jours & les nuits font égaux 
ici prefque toute Tannée., Leurs 
mois n’ont point de norfts parti- 
culiers , & ne l’ont diftingués* que 
par Tordre numérique. Le jour na- 
turel 
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turelfe divife en fîx parties égales, 
qu’on appelé Jam , & l’on fubdw 
vife chaque Jam en quatte autres 
parties nommées Tûum. Le jour 
commence ici fïx heures plutôt qu’à 
Paris» 

. Avant le règne de Chaou-Naraie , 
les Siamois avoient une efpèce de 
cycle, qui comprenoit douze an- 
nées, à chacune defquelles ils don- 

•doient différens noms, les mêmes 
« 

-que ceux des lignes de leur zodia- 
que. Quand les 4 douze années 
-étoient révolues, ils commençoienc 
un autre cycle. Confiance s’étant 
apperçu que cette manière de 
compter jettoit de la confufion 
dans les aétes publics engagea le 
Prince à la fupprimer, 

Voyages* Tome y II, C 
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Les Siamois ne connoiflent point 
l’ufage des horloges à roues* O n. 
fe fert dans le palais d’une hor** 
loge d’eau. C’eft un petit vafe de 
cuivre très-mince , au fond duquel 
eft un trou prefqu’ imperceptible* 
On plonge ce vafe dans l’eau, 
& quand il coule à fond , c’eft 
une de leurs heures. Les heures 
de la nuit fe mefurent de même , 
& chaque fois qu’elles fe renou- 
vellent , les gardes du Palais frap* 
pent fur des batiins de cuivre. 

LeRoi a quelques aftronomes Ma* 
hométans à fon fervice. Ils favent 
prédire les éclipfes $ mais leurs cal- 
culs manquent toujours d’une cer- 
taine précifion. Les Siamois ont 
au fujet de ces- phénomènes les 
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mêmes préjugés que leurs voifins. 

« 

Ils ctoyeflt que les éclipfes arrivent 
par la malignité d’un dragon^ qui 
dévore le foleil & la lune , & qui 
les rejette enfüite , ce qui caufe 
l’émethon. Quand on leur objeéle 
que lès mathématiciens prédifent 
l’inftant même de réclipfe , fa gran- 
deur & fa durée , ils répondent 
tranquillement que le dragon a des 
pas réglés, & que ceux qui ont 
étudié fa marche, counciiîent l’heu- 
re & la mefure de fon appétit. 

Leur médecine eft très-impar- 
faite , & lé réduiç à un petit nom- 
bre de remèdes fort fimples , qu’ils 
tiennent dé leurs ancêtres , & qu’ils 
appliquent par routine à certaines 
maladies fans aucun égard pour 

Cij 
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ks fymptômes particuliers. Une 1 
des pratiques des Médecins. Siamois 
conijfte à fouler le corps du ma- 
lade , en montant fur lui , pour 
amollir & relâcher les parties. Ort 
affine que, dans la groffcffe même, 
les femmes ont recours à cette opé- 
ration, afin de fe procurer un ac- 
couchement plus facile. Les mi- 
néraux & les fimples font les prin- 
cipaux ingrédiens de leurs remèdes ; 
ils emploient quelques-uns de nos 
purgatifs, & c’efl des Européens 
qu’ils ont appris l’ufage du quin- 
quina. La pratique des ventoufes 
fcacifiées & des fangfues leur eft 
connue. Ils ufent aufli de lafaignée , 
du trépan , & de quelques autres 
opérations de chirurgie; mais dans 


-UigitizuU tiy CUCÎgle 



] 


Sia a 7. *“ 4r 

ccs occafions, ils font obligés de 
recourir, à des mains européennes* 

En général tous leurs remèdes font 
très-chauds , & il femble que ceux # 
qui concentrent ou qui augmen-* 
tent la chaleur naturelle , foient 
les plus analogues à leur tem- 
pérament, Cependant ils fe bai- i 
gnent pour la fièvre & pour tou- 
tes fortes d’indifpofitions. Leurs ma* 
lades ne vivent que de bouillie , de 
riz très-léger j on leur interdit les 
bouillons de viande , qui en gé- 
néral font mal-fains à Siam , parce 
qu’ils relâchent trop l’eftomac. 
Dans la convalefcence , les Méde- 
cins permettent la chair de porc , 
qui eft ici d’une digeftion très- 
facile* - 

Cüj 
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L’horreur qu’ils ont des cadavres, 
& l’ufage où l’on eft demies con*- 
fumer par la flamme , ne leur per- 
met pas de faire des expériences 
* d’anatomie. Ainfl ils font à cet 
égard dans une ignorance extrême. 
Les fecrets de la chimie ne leur 
font pas moins inconnus, quoi- 
qu'ils aiment pafiionnément cètfe 
•fcience , & qu’il y ait à Siam un. 
grand nombre de charlatans étran- 
gers, qui abufent tous les jours 
de la crédulité de ce peuple. 

Les Siamois , quoiqu’irifiniment 

j 

plus fobrçs que nous, ne vivent 
pas plus long-tems , & n’en font 
pas moins fujets à un grand nom- 
bre de maladies. Les plus corn-» 
piunes font la diffenterie , les fié*» 
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▼res chaudes, les fluxions, les rhu- 
mes, les abcès de toute efpèce & 

r 

les éréfipèles. Ce dernier mal eft 
ici un fléau épidémique , dont pres- 
que perfonne n’eft exempt. Mais 
la goûte, l’apoplexie , l’épilepfie, 
les coliques & l’hydropifie font 
des maladies très-rares. Les fièvres 
intermittentes font peu commu- 
nes, & rarement mortelles. La pe- 
tite-vérole fait- ici les mêmes ra- 
vages quà la Chine. 

Ces Afiatiques , dont l’imagina- 
tion eft naturellement vive, ont v 
beaucoup de talent pour la poéfie. 
Leurs vers, comme les nôtres, font 
limés, & formés d’un certain nom- 
bre des fyllabes. Mais ils préfentent 
des penfées jï extraordinaires, que 

C iv 
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}*en ai très-peu vu dont le feiis 
puifle s’ajufter à nos idées. J’y ai 
cependant remarqué des peintures 
8Pdes images; celles, par exern-. 
pie , d’un jardin agréable , dans 
lequel un amant offre une retraite 
à fa maîtreffe. Enfin , fi quelque 
chofe peut donner une idée de ces 
compofitions fiamoifes , c’eft la- 
leélure des poètes françois qui vi- 
voient avant Ronfard. Outre les 
chanfons galantes, on en a auffi 
d’hiftoriques & de morales , comme 
en France, & meme des chanfons 
de table , fur lelqueiles les Siamois 
font des airs , fans avoir aucutj 
principe de niufîque. Iis ne favent 
pas même les noter, & ne con- 
poifient le chant que par routine. 
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Ils n’ont ni tremblement, ni ca- 
dence, mais ils chantent quelque- 
fois comme nous fans paroles ; 8c 
au lieu de la la la, ils difent noi y 
noi. Ils n’ont point d’idée de l’ac- 
compagnement; 8c leurs concerts 
n’ont qu’une partie , qui eft la 
meme pour les inftrumens 8c pour 

les voix. Ces inftrumens font des 

% 

violons à trois cordes , des haut- 
bois fort aigres, des tambours de 
plufteurs efpèces, des baftins de 
cuivre fufpendus , 8c fur lefquels 
on frappe avee une baguette. Leur 
fon quoique bruyant 8c confus , 
n’eft point fans agrément, prin- 
cipalement lorfqu’on les entend de 
- - 1 ' '• 

loin. 

La pareffe , le défaut d’encou- 

C v 
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ragement » le danger qu’il y au- 
toit de fe diftinguer dans un pays 
où la fortune des particuliers eîl 
dans les mains du Souverain , f<jnt 
autant de caufes qui empêchent 
î'ci le progrès des arts. Ajoutez que 
ce peuple eft {impie , fans ambi- 
tion , économe, frugal, & telle— 
ment occupé de Tes befoins , que fes 
idées ne peuvent s’étendre jufqua 
la fphère des chofes fuperflues. La 
pauvreté, qui eft extrême dans tous 
les états , en bannit le luxe , en- 
fant de la profpérité , & père des 
arts. 

L’ufage des corvées , dont le mo- 
tif eft arbitraire , fait que les Sia- 
mois s’exercent de bonne heure à 
toutes fortes de métiers > & n’cxcel- 
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lent dans aucun. La plupart de 
leurs arts méchaniques fe bornent 
à la récherche du néceffaire , & 
ont rarement l’aifance pour objet. 
Cependant il en* 4 eft quelques-uns 
que ces Indiens cultivent avec in- 
«luftrie. 

• Ils réufli{Tent aflez bien dans les 
ouvrages de menuiferie , & ils font 
les affemblages avec beaucoup de 
juftefle. Ils connoiffent la fculptu- 
re 3 mais leurs figures n’ont ni pro- 
portion, ni élégance. Ils cuifent 
fort bien la terre , & il n’y a point 
de meilleure brique que celle qu’on 
fait à Siam. Leur ciment eft meil- 
leur que le notre, mais leurs édi- 
fices n’ont rien de folide, parce 
qu’ils bâtiflent fans fondement. Les 

Cvj 
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forterefles même font ici confirai* 
tes à fleur de terre. 

Ils ne s’entendent point "à per- 
feélionner le fer dans la forge , 
& ils Temployent prefque cru , tel 
qu’il fort de la première fonte. 
On ne fait point dans le pays de 
criïlal fondu , ni de verre.' On n’y 
fabrique aucune étoffe de foie ? 
«elles de coton ne fe font qu a 
Uuthia. Elles font groflières, & leurs 
couleurs n’ont point d’éclat. Ils ne 
font point d’ouvrage de tapiffe- 
liej mais ils brodent fort bien , & 
fur de jolis defïins. 

Leurs orfèvres font affez induk 
trieux , & réuflifTent parfaitement 
dans les ouvrages de filigrane, & 
dans les pièces damafquinéçs. Mais 
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ils ne favent ni polir les pierres 
fines , ni les mettre en œuvre. Ils 
connoiffent l’art de fondre les mé- 
taux , & de les faire couler dans 
les moules, pour en tirer divers 
ouvrages. Ils font bons doreurs , 
& leur méthode a quelque chofe 
dé remarquable. Avant que d’ap- 
pliquer leur or , ils mettent trois 
couches de gomme , dont ils ne 
laiflfent fécher qu’à demi les deux 
dernières, afin que la feuille d’or 
puiffe s’y attacher. Ils polififent 
chaque couche avec le pinceau. 
Dans les ouvrages plus recherchés, 
ils ajoutent deux autres couches 
de gomme , mettant fur chacune 
une feuille d’or,& poliflant l’ou- 
vrage Jt chaque fois. Cette der-« 
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nière dorure eft très-brillante , 8â 
eonferve Ton luftre pendant un 
grand nombre d’années. La gomme 
qu’ils emploient s’appele cher an. On 
la trouv-e dans les forêts voiiînes 
du royaume de Camboie. Elle eft 
d’un gris foncé. Elle prend toutes 
les couleurs qu’on veut , excepté 
lp blanc: fon odeur eft celle de 
la cafte. Avant que d’en faire ufa- 
ge, il faut la pafter au tamis, en 
plein foleih Pour éprouver fa bon- 
té , jl fuffit d’en verfer une goutte 
dans un vafe rempli d’eau. Si elle 
va droit au fond, fans fe diflou- 
dre , c’eft une marque que (a qua- 
lité eft bonne, & qu’elle eft fans 
mélange. Si elle nage fur l’eau, 
ou ii fes parties fe iivifent > c’eft 
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une preuve qu*on l’a altérée, ou 
que fa qualité eft médiocre. 

Les Siamois battent for avec la 
lïiême induftrie, 8c le réduifent en 
feuilles trèsrminces, Quand leur 
Monarque écrit à un autre Sou- 
verain , il emploie toujours une 
feuille de ce métal. On écrit defïus 
avec un -poinçon émouffé , fem- 
blable à celui dont nous nous fer- 
vons pour écrire fur nos tablettes. 
La manière dont ils appliquent des 
lames d J or fur les ftatues, eft un 
art particulier à ces Indiens. Plu- 
lieurs idoles, qui*ne font que des 
maflç* énormes de maçonnerie ou, 
de brique, font revêtues de cette 
matière , & c’eft ce qui a trompé 
quelques voyageurs, qui ont pris 
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ces incruftations pour un maflif 
d’or. On couvre de la même ma- 
nière certains meubles précieux , la 
garde des fabres , & celle des poi* 
gnards. 

Ces peuples ignorent le fecret 
de peindre 3 l'huile ; ils deflinent 
mal ; ils donnent à toutes leurs 
figures des attitudes forcées; ils 
fe plaifent à repréfenter des [ob- 
jets bizarres j & tout ce qui eft une 
imitation fidèle de la nature leur 
. paroît infipide. 
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LETTRE L I V. 

De Siam. 

J’Assista i dernièrement, Mada- 
me, à des réjouiflances qui avoient 
été ordonnées par la cour pour la^ 
nailfancc d’un Prince. Le premier 
de ces divertifîemens fut une co- 
médie chinoife , divifée par aûes. 
Différentes poftures hardies & gro- 
tefques , & quelques fauts affez fur- 
prenans, en formoienr .les inter- 
mèdes. A ce fpeélacle fuccèda ce- 
lui des marionnettes , qui ne font 
prefque pas différentes des nôtres. 
Une troupe d’hommes & de fem- 
mes, difpofés en rond, exécutèrent 
«ne danfe bizarre. Je vis enfuite 
4çs faltinbanques , qui montoiçjrç 
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fur de grands bambous plantés 
comme des mâts, & fe tenoient 
aufommet, tantôt fur une jambe, 
tantôt fur l’autre. Enfin , après 
s’êcre fufpendus par le menton , 
^qui étoit feul appuyé fur le haut 
des bambous, ils defcendoient le 
long d’une échelle droite , paflant 
entre les échelons avec une vi- 
tefle incroyable. Ces tours d’adreffe 
& de force n’étoient que pour amu- 
fer les fpeélateurs , en attendant 
une pantomime qui repréfentoit 
une a&ion guerrière. Elle fut exé-* 
cutée par, des hommes qui firent 

ç. 

fuccefiivement plufieurs entrées au 
fon des inftrumens. Ils étoiènt mafr 
qués & armés, & s’épuifoient ça 
çontorfions effrayantçs. 
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Arriva enfin le grand fpe&acle , 
dont on ne donna- que le com- 
mencement. Le fujct étoit une hif- 
toire férieufe, dont une partie étoit 
en aétion , & l’autre en récit. Os 
l'exécuta en trois jours , parce que i 
ce fpeétacle doit durer environ 
trente-fix heures. L’a&ion principa- 
le eft fouvent interrompue par des 
bouffons qui s’avancent fur la fcè- 
ne, de qui amufent le peii^le par 
des plaifanteries grofficres. On y 
mêle des chants &: des danfes , 
qui roulent fur des fùjets de galan- 
terie. Les aéteurs 8c les a&rices 
ont des ongles de cuivre jaune , 
fort longs;- des bonnets, hauts & 
pointus, garnis de pierres fauffes, 
çivec des pendans d’oreille de boi$ 


Digitized by Google 



$6 Vo Y AC'ES. 

doré. Ces divers fpe&acles font 
employés , non-feulement aux ré- 
jouiflances publiques , mais encore 
dans toutes les fêtes particulières , 
fie fouvent même aux cérémonies 
funéraires. Ils peuvent donc être 
mis au rang des ufages religieux, 
&: l’opinion confacre ici , comme 
un aéte de piété , ce que nos 
Cafuiftes condamnent en France 
avec une févérité rigoureufe. A l’é- 
gard des aéleurs & des a&rices, ce 
n*eft ni le préjugé de la nation , 
ni le genre des pièces qu’ils repré- 
sentent, qui jette une forte de qaé- 
pris fuf leur étatj ce lont leurs 
mœurs , leur conduite , leur genre 

de vie , plus dépravés aue dans les 

< 

autres çlafles de citoyens. Peut-être 
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ailleurs trouveroii^on la même cau- 
fe à leur aviliffemcnt. 

• r- • • 

Une autre cérémonie a àufli 
fixé mon attention. C’eft la récep- , 
tion d’utte ambaffadeur. Vous fe- 
rez peut-être bien aife, Madame , 
d'apprendre comment on reçoit ici 

les ambaffadeurs des Rois d’Orient. 

/ 

Celui , dont l’arrivée a occupé cette 
capitale , étoit envoyé de la part 
du Roi de Golconde , pour félici- 
ter îe Prince fur la nailfance de 
fon fils. Le Roi de Siam parut à 
une fenêtre élevée de dix à douze 
pieds , & éloignée de plus de tren- 
te » de la falle où étoit rambaffa- 
deur. Les principaux du royaume 
étoient dans une falle plus baffe» les 
officiers inférieursdansune autreplus 
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baffe encore. Lésons & les autres 

‘j . t . ( , 1 . i F * 

s’étoient d’abord profternés fur des 
tapis en attendant, que le Roi fe 
montrât. L’ambaffadeat fe,,ténôit 
derrière une muraille qui enfermoit 
cette falle. On ouvrit la portos & 
* auffitôt il parut avec Ton interprète. 
L’officier de la chambre du Roi * 
qui fervoit de maître de cérémo- 
nies , étoit devant lui. L’ambaflfa- 
deur fe profterna d’abord; & fe 
relevant enfuite, il fit trois pro- 
fondes révérences , tandis que l’of- 
ficier de la chambre marchoit à 
genoux , les mains jointes. Le mi- 

v 9 • 

niftre étranger le fuivit , fit trois 
nouvelles révérences au milieu de 
la falle , & s’arrêta. Entre le Roi 
& lui , étoit une table qui devoir 
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contenir les préfens quil appor- 
tent à fa Majefté j & entre lui &£ 

• i 

la table, étoit un Mandarin qui* 
les recevoit. Dans cette meme falle 
fe tenoient les rr.iniftres du Roi. 
Ce Prince, qui parla le premier j 
1( ir ordonna de demander à Pam- 
bafladeur dans quel tems il étoit 
parti, de fa cour, & lî toute la 
famille royale étoit en bonne fan- 
té. Celui-ci répondit par fon in- 
terprète. L’interprète donna fa ré- 
ponfe à un Mandarin, le Man- 
darin au Barcalon, & le Barca- 
lon au Roi. Sa Majefté s’informa 
du fujet de l’ambaflade , & ordon- 
na à yn officier qu’on donnât du 
bétel à l’ambafîadeur. Acefignal, 
©n lui préfenta une vefiei & le 
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Roi fe retira au bruit des trom- 
pettes & de quelques autres inftru- 
mens. 

* Avant qu’ün ambafladeur ait au- 
dience du Roi , il faut qu’il ait par- 
lé au miniftre, qui examine fa let- 
tre , & les préfens qu’il apporte. Si 
c’eft l’envoyé d'une grande puiifan- 
ce , du Roi de Perfe , par exemple , 
du grand Mogol, les Mandarins du 
premier & du feeond ordre vont 
au pied de la fenêtre de fa Majefté, 
& fe prôfternent fur des tapis. Les 
Mandarins d’une moindre dignité 
fe tiennent dans une falle plus baffe, 
& l’on . va prendre l’ambafladeur 
qui entre dans le palais, les mains 
levées fur la tête. Il marche en- 
tre deux falles , & monte des 

degrés 
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degrés qui font vis-à-vis de la fe- 
nêtre , ou le prince s’eft déjà ren- 
du. Quand il eft au haut de cet 
efcalier, il met un genou en terre, 
& auflitôt on ouvre une porte 
pour le recevoir. 11 fait fes ré- 
vérences comme ceux des autres 
püiiTances, & s’avance jufqu’au 
lieu où il doit parler. Sur la ta- 
ble eft un plat d’or , où eft la 
lettre toute ouverte, & traduite en 
langue fiamoife. Un officier la 
prend & la lit à haute voix. Le 
refte de l’audience fe pafie comme 
avec les autres ambaffadeurs > & 
celui ci demeure un peu de tems 
après que le Roi s’eft retiré. Ceux 
qui l’ont reçu le reconduifent jufi-. 
qu’à fon hôtel , fans aucun autre 
Voyages» Tome VIL D 
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accompagnement. Vous pouveà 
voir, Madame, par oppofition* 
avec quelle diftinélion Pambaifa- 
deur de France fut reçu du tems 
de Louis XIV. On alla au-devant 
de lui en fort grand cortège juf- 
qu’à deux lieues de la Capitale. Il 
traverfa la ville au milieu des 
Mandarins les plus qualifiés 5 il en- 
tra dans la falle d’audience , fans 
mettre le genou en terre; il parla 
au Roi le premier , & après avoir 
fait fa harangue, il lui donna la 
lettre que le Prince prit de les 
mains, fans qu’elle paffât par celles 
de fon miniftre. Après ces céré- 
monies , on le conduifit en fon 
palais dans la même pompe qu’à 
fon arrivée. 
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• •• Rien n’égale lé refpeéi: d’un Am- 
bafiadeur Siamois pour les lettre^ 
qfte Ton Souverain écrit aüx autres 

Princes chez lefquels il ell envoyé, 

• ^ 

Si le voyage fe fait par mer, le 
canon des ports falue le vailfeau • 
dans lequel on a mis cette Lettré 
facrée, écrite fur une feuille d’or 
qui fe roule. Elle eft enfermée dans 
trois boîtes mifes lune dans l’an- 
tre. La première eft de bois du J a-* 
pon vetnis, la fécondé d’argent > 

& la troilîème d*Or. On l’expofc 
cri parade fur le navire, avec plu- 
fieurs parafols qui lui fervent dé 
dais 5 & toutes les fois qu’on paffe 
devant cette lettre , on Ja falue 
en fe profternant. Si le vaiffeau 
vient à faire naufrage, le premier 

P>i 
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foin de l’Ambafladeur eft de la fau- 
ver. Si dans les voyages de terre 
il pafîe la nuit fur des montagnft , 
il la place toujours au fommet, ou 
du moins au-deflus de l’endroit où 
il fe tient 5 & il fe met à une dis- 
tance convenable pour la garder. 
S’il s’arrête dans les plaines , il rat- 
tache' à la cime de quelqu’arbre. 
Pendant le chemin , il porte fur fes 
épayles la boîte d’or dans laquelle 
elle eft enfermée. S’il meurt pendant 
la route, c’eft au plus diftingué de fa 
fuite à prendre les mêmes foins. Si 
par le dernier, des malheurs, aucune 
perfonne de l’Ambaflade ne pour- 
voit arriver au lieu de fa deftina* 
tion , celui qui en eft chargé le 
dernier, doit l’enterrer, avant cpio 
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de mourir, fur une montagne, ou 
dans le lieu le plus élevé qu'il peut 
trouver, afin qu'ayant mis ce pré- 
cieux dépôt à couvert de l’infulte , 
il meure profterné dans le même 
lieu, avec autant de refpeél qu’on 
en doit au Roi pendant la vie. Ces 
lettres ne font autorifées que du 
fceau royal , parce que les Rois de 
Siam ne lignent jamais de leur main 
aucune de leurs dépêches , c’eft 
ordinairement le premier Miniftre 
qui Icelle les ordres du Prince* 
Lorfqu'il eft entré dans la lalle ou 
les fceaux font gardés , le Manda- 
rin qui en eft chargé , prend ref- 
peéiueufement la cadette qui les 
renferme. Alors on entend des tam- 
bours & des inftrumens, pour avei> 

Diij 
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tir tpur le monde de fe temY dan* 
une pofture décente. Les fceaux fonr 
apportés en cérémonie dans unè 
falle d audience ;■ les tambours 
les trompettes s'arrêtent à la porté , 
fans difcontinuer leurs fanfares. L.e 
premier Miniftre étant entré avee 
celui qui porte la cuflfette , il s'ap- 
proche du trône où elle eft dépofée, 
en tire les fceaux , & les imprime 
fur les lettres.^ Les inftrumens 1 re« 
doublent ; & la caflétte eft report 
tée avec- la même cérémonie. 

A leur retour à Siam , il n eft pas 
permis aux Ambafladeurs de revoir 
leur famille, avant que d’avoir ex- 
pliqué au Roi ce qu’ils ont fait pen-i. 
dant leur négociation. Cette cou** 
tume s’obferve fcrupuleufémçtit y 
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non-feulement quand ils arrivent ï 
Siam , mais quand ils doivent^|ttr- 
tir de leur pays pour fe rendre 
dans une cour étrangère. Auffi-tôc 
que le Roi leur a donné Tes pre-- 
miers ordres , ils ne peuvent plus en- 
trer dans leurs maifons fous aucun 
prétexte > de même en arrivant dans 
les cours où ils font envoyés. Il ne 
leur eft pas permis d’aflifter aux 
affemblées publiques , avanç que 
d’avoir reçu l'audience du Prince. 

à 

Je ne dois pas, Madame, palfer 
fous fîlence la cérémonie de labou- 
rage dont j’ai été auflr témoin peu 
de jours après mon arrivée dans 
cette capitale. Autrefois c’étoit le 
Roi lui-même qui y préfidoit, & 
formoit^avec la charrue quelques 
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filions. Cette noble fonction eft au- 
joqgi’hui abandonnée à un fubftituc 
qu’on crée tous les ans, & qui a 
le titre de Prince ou de Surinten- 
dant du Ri%. Il eft monté fur un 
bœuf, & accompagné de plufieurs 
officiers qui le fervent avec de 
très - grandes marques de refp^dL 
Cette royauté ne dure que vingt- 
quatre heures & rapporte quelqu’ar- 
gent. Les jours fuivans fe pallient 
en divertiflemens , & les Siamois 
en ont de plufieurs efpèces. Je vis 
d’abord une image des anciennes 
joûtes grecques & romaines : c’é- 
Soient des lutteurs qui combattoient 
corps à corps , à coups de coudes 
& à coups de poings. Leurs mains 
font garnies d’une efpèce de bour* 
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reîet de corde ati lieu de gantelet 
de fer dont fe fer voient les Ro- 
mains. Je *>e trouvai auffi à un 
autre fpeétacle , dont je n’avois 
point encore vu d’exemple. C’eft 
la courfe, des bœufs. Son appa- 
reil a quelque chofe de fingulierj 
on marque un efpace d’environ cinq 
cens toifes de longueur fur deux 
de large , avec quatre grands pieux 
plantés aux quatre coins. pour fer- 
vir de bornes, autour defquelles 
le fait la courfe. Les juges font 
aflis au milieu de l’efpace fur un 
échafaud élevé , & décernent le 
prix au vainqueur. Chaque bœuf eft 
conduit par un homme qui court 
devant, & qui tient l’animal par 
vn cordon paffé dans fes nazeaux. 
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Dediftarïee en diftance, il y a d f ârt- 
tres hommes qui relèvent' ces cou- 
reurs. Souvent une paire de bœufs 

attelés à une charrue % court contre 

*» • * 

deux autres boeufs attelés égale- 
ment. Les uns & les autres font 
menés par des hommes* mais il faut 
quen même tems il y ait quelqtvulr 
derrière chaque charrue, pour fâ 
foulevér & empêcher qu’èllé fte toü*- 
■ che terre. Ceux qui foutiennerit-4es 
charrues , o«c aufft d'antre»' pe^~ 
fonnes qui lçs relaient. Les afftftaffe 
bordent je lieu du fpe&acle, 8c font 
■entfe.ux des paris considérables \ 
comme les Anglois aux courfèfcde 
chevaux. Les grands Seigneurs ©rte 
de jdunes bœufs bien taillés, dre£ 
içs pour* cet exercice. Iis fe fervent 
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ajiffi de bufles élevés pour cetufage, 

& qui courent avec la même vî-. 
tefle que les chevaux les plus vifs. 

Un autre amufement qui plaît 
beaucoup aux Siamois &: même à 
la cour , eft celui du cerf-volant. 
Celui du Roi refte en l’air toutes • 
les nuiw, pendant deux mois de 
fuite. L’on nomme des Mandarins 
qui fe relèvent fucceflivement pour 
en tenir la corde 5 ce qui vous pa- 
roîtroic incroyable , fi toute la 
France n’avoitvp de graves Magif* 
trats faire mouvoir avec un fil des 
figures de carton. On attache une 
lumière au cerf-volant, & quel- 
quefois une pièce d’or pour celui 
qui le rapportera, fuppofé que la 
ficelle fe rompe*. 
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. Un divertiflemént plus digne d’utl 
Roi’, ce font les courtes fur la riviè- 
re ; c'eft vraiment un plaifîr de voir 
ces barques légères fendre les eaux, 

& voguer à l’envi l’une de l’autre, 

« 

avec tant de vîteife, que l’œil peut 
à peine les fuivre.On a voulu imiter 
à Paris les joutes des anciens rameurs 
dans des réjouiffances publiques j 
mais au lieu de cette rapidité des 
barques (ïamoifes, nos lourdes bar*« 
ques n’offroient que d’épais bate- 
liers vêtus de toile , qui te jettoient 
dans l’eau pour faire rire la po- 
pulace. A Siam , quand le Roi , pour 
exciter l’émulation, propofe des 
prix à ceux qui arriveront les pre- 
miers au palais, la Ville entière 
& tout le peuple d’alentour aflïf* 

tent 
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tent à ce fpeélacle. Cette foule eft 
Tangèe vers les rives, dans une in- 
anité de bateaux qui forment deux 
lignes, & occupent un efpace de 
plus' de trois lieues. Rien n’efl 
comparable à la célérité de ces ra- 
meurs , qui jettent continuellement 
des cris de joie ou de triftefle , fui- 
vant qu’ils perdent, ou quils ga- 
gnent l’avantage. Le Prince veut 
être quelquefois lui-même de la 
courfe qu’il propofej& comme fou 
ballon eft fourni d’un plus grand 
nombre d’hommes , il remporte 
toujours la vi&oire ; & le bateau 
Royal rentre vi&orieux dat*y Ja 
ville. 
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LETTBE LV. 

« 

De Siam. 

Là religion , Madame , interdît 
aux Siamois laplûpart des viandes, 
& réduit leur nourriture à l’ufage 
du riz, des fruits, des légumes & 
du poiflon fec. Cette frugalité eû 
d’autant plus étonnante , que le pays 
abonde en gibier, en volailles , & 

a 

en alimens de toute efpècc. Les ha- 
bitans préfèrent à la meilleure vian- 
de, les boyaux, les inteftins , & 
ce qui nous paroît le plus dégoû- 
tant dans les animaux. Ils mangent 
avec plaiflr' du poiflon pourri & 
des infeétes grillés : ils ont de 
bonnes huîtres, de grofles anguilles. 
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des écreviffes de plufieurs efpèces -, 
& ils aiment mieux le poiflon fec j le 
plus corrompu a la préférence: on 
le vend tout rôti dans les marchés. 
11 eft vrai que les autres viande? 
font indigeftes & peu fucculentcs. 
Les Européens qui partent quelque 
temsdans le pays, en perdent infen- 
fiblement le goût. Vous jugez donc 
bien que le prix doit en être très- 
modique. Une vache ne vaut que 
dix fols dans les provinces , & un 
écu dans la capitale. Un cochon 
ne fe vend que fept fols , parce 
que les Mahométans n’en mangent 
point. Le mouton dix livres, & le 
cabris huit , parce qu’ils en font 
leur principale nourriture. Les peti- 
tes y valent vingt fols la douzaine. 

. Eij 
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La volaille y multiplie d’autant 
plus aifément , que la chaleur dit 
climat fuffit prefque feule pour la 
faire éclore. Un homme vit ici 
avec deux liards par jour. Le beur- 
re y e:t affez rare , parce que les 
Siamois ne font pas dans l’ufagc 
de faire traire leurs vaches. Us fe 
fervent plus communément d’huile 
de coco ï elle eft très-douce ; &, 
quand elle eft nouvelle, beaucoup 
meilleure que notre huile de Pro- 
vence; mais elle fe corrompt eu 
peu de jours. Leurs fauces con- 
lïftent ordinairement en un mélan- 
ge d’eau, d’épices , d’ail , de cibou- 
le, de baume, &c. Ils en ont une 
autre compofée d’écrevifles pour- 
ries , qu’ils aiment beaucoup , & 
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qu’ils mêlent dans la plupart de 
leurs alimens. • 

Il n’y a aucune recherche ni au- 
cune délicateflfe dans leurs repas 
les plus (omptueux j tout s’y place 
pêle-mêle , fans aucun ordre. Les 
Convives font aflîs fur des nattes, 
à quelque diftance les uns des au- 
tres , & on les .fert féparément. Le 
mari eft à une table, la femme à 
une autre , & les enfans font fer- 
vis chacun en particulier. L’heure 
du manger eft le matin au fortir du 
lit ; à midi, on fait une légère 
collation, & le foir on foupe. L’eau 
eft la boiflbn la plus ordinaire : 
ils ont coutume de la parfumer# 
Ils boivent auffi du thé dans leurs 
repas. On ne trouve ici d’autre vin 

E nj 
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* que celui que les étrangers y ap- 
portent. Les Efpagnols font ceux 
qui en forniffent le plus ; mais les 
Siamois ont différentes efpèces de 
liqueurs fortes; telles que larak, 
& celles qu’ils font avec du fuc 
de palmier , comme les autres In- 
diens. G’eft avec l’arak que les An- 
glois composent leur pungh , mê- 
lant une chopine de cette liqueur 
avec une pinte de jus de limon * 
de là roufc ade , & du bifcuit de 
mer grillé & pulvérifé. 

Les connoiffances que m’a pro- 
curées le Millionnaire françois > 
m’engagent tous les jours dans de 
nouvelles viÆtes , ou mon hôte 
veut bien m accompagner. Les pre- 
mières queftions qu’on nous fait 
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Tant celles-ci : Etes - vous lient, 
Mangez-vous bien ? Dorme\-voiu 
bien ? C’eft le compliment ordinai- 
re, comme on demande en France 
des nouvelles de la fanté. Le maî- 
tre de la maifon fait enfuite ap- 
porter du bétel , du thé , des con- 
fitures , &c. On m’avoit prévenu 
que c’étoit une incivilité de rien 
refufer j je reçois donc ce quon 
' m’offre , & je goûte de tout. Com- 
me je fuis étranger , ori me pré- 
fente un fiège i car la manière de 
s’affeoir eft de croifer les jambes ; 
& les Siamois font fi accoutumés 
a cette pofture , que lors même 
qu on leur donne des chaifes , ils 
ne fe placent point autrement* 
Quand ils. font plufîeurs en cercle * 

Eiv 
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ils ne fe tiennent jamais de bouty 
chacun s’affied fur les talons , ou 
s’accroupit fur les coudes, par ref- 
pett les uns pour les autres. Le 
lieu le plus élevé eft le plus ho- 
norable *, &r , dans un terrein uni ? 
la droite eft la place de diftinc- 
tion. Ces peuples font fi formalif* 
tes , qu’il n’y a aucun particulier 
qui laifTe alfeoir fon égal au-deffits 
de lui j à plus forte raifon fon in- 
férieur. Quand ils vont dans les 
rues , ils marchent à la file, & ja- 
mais à côté les uns des autres, 
pour ne point donner la droite à 
quelqu’un qui n’eft point d’un rang 
à la mériter : c’eft manquer de ref- 
pe£t aux perfonnes qui font en 
bateau, que de traverfer un pont 
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dans le tems quelles paffent def 1 - 
fous. Aufll aiment-elles mieux faire 
arrêter le bateau , que de s’expofer* 
à la honte de paffer fous les piés des 
autres. Us trouvent fort extraordi- 
naire que nos valets habitent le 
lieu le plus élevé de la maifon. 
Us ne fouffriroient pas que leur 
égal fût logé dans une chambre 
plus haute que la leur. Si un fu- 
balterne manque au cérémonial 
qu’il doit obferver avec fon fupé- 
rieur , Celui-ci eft en droit de lui 
faire donner la baftonnade. C’eft 
une infulte que de toucher quel- 
qu’un au vifage , de lui manier les 
cheveux , de lui paffer la main fur la 
tête , de ne lui tendre qu’une main 
eu l’abordant > car la politeffe veut 

E v 
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qu’on lés mette toutes deux fous la 
lïenne. Tout ce qu’on préfente & 
# tout ce qu’on reçoit , doit aufli fe te- 
nir à deux mains. Ce n’eft point une 
incivilité de fe moucher avec les 
doigts , d’eflfuyer avec le pouce la 
fueur de fon front , ni même de cra- 
cher dans un crachoir que chacun 
porte toujours avec foi , pour ne 
pas gâter les tapis. Les paroles dont 
on fe fert quand on fe rencontre, 
font : Je faluè Monfeigneur. Si c’eft 
un h'6'mme d’un rang inférieur , il 
s’incline profondément, apres avoir 
levé fes deux mains à la hauteur 
du front; s’il fait une vifite , il fë 
profterne & attend à genoux , ou 
aflis fur fes talons , que le maître 
de la maifon lui parle. S’il va chez 
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fon égal, il fc contente d’une fim- 
pie inclination , à laquelle l’autre 
répond par une inclination pareille, 

& lui dit : Il ejl venu le Seigneur , 
il ejl venu. On ne fait aucune vifite 
de conféquence , fans* s’étre bai- - 
gné auparavant î & pour montrer 
qu’on fort du bain, on trace fur 
fa poitrine une marque blanche 
avec de la craie. 

Je voys ai dit , Madame , que 
les maiions des Siamois étoient fort 
fimples > il en eft de même de leurs 
meubles. Ils fe réduifent . à quel- 
ques nattes d’olïer ou de paille, 
qui leur fervent de fîèges» de fo- 
fas & de lits : on voit chez quel-: 

, ques Mandarins des porcelaines, 
des tapis de Perfe & des couffins* 

E vj 
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Jjcs plus riches ont des tours de 
lits de moufleline; d'autres cou- 
chent fur de petits matelas de cor 
ton s mais en général les Siamois 
dorment fur des* nattes, & n’ont 
po-int d’autre couverture que leurs 
pagnes qu’ils étendent fur eux , ou 
dont ils reftent revêtus $ enfin , dans 
les mœurs de ce peuple, tout res- 
pire la pauvreté ; mais quoique ré- 
duits au néceflaire abfo]u , leurs 
maifons font fort propres ; leur 
batterie de cuifine eft d'un cuivre 
jaune très-luifant. Ils fe baignent 

trois fois le jour , fe parfument le 

« 

corps & les cheveux. Ils mettent 
fur leurs lèvres une pomade de len- 
teur , s’arrachent la barbe à me- 
fure qu’elle croît , & peignent leurs 
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ongles qu’ils ne fe coupent jamais. 
. Quelquefois , Madame, nous al-» 
Ions faire des vifîtes chez des par- 
ticuliers très-éloignés de notre de- 
meure : alors nous montons fur 
des bœufs ou fur des buffles. On ne 
fait ici prefqu’aucun ufage des che- 
vaux qui font rares dans le pays, 
& dont l’efpèce eft d’ailleurs mau- 
vaife. Ceux que le Roi entretient 
pour la guerre , fe tirent ordinai- 
rement deB^aviaj il n’en fait au- 
cun ufage.; l’éléphant lui paroît une 
monture plus noble , & plus digne 
de lui. Aufli il en entretient un très- 
grand nombre. Ceux de fon palais 
font traités avec des honneurs & 
.des foins extraordinaires. Les moins 
diftingués ont quinze efclaves à 
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leur fervice , continuellement oc* 
cupés à leur couper de l’herbe, 
des bananes , des cannes à fucre. 
Ces animaux, qui ne font d’aucune 
utilité réelle , flattent tellement l’or- 
gueil du Prifrce, qu’il mefure plu- 
tôt fa puiffance fur leur nombre, 

i 

que fur celui de Tes provinces. Sous 
prétexte de les bien nourrir, leurs 
conduéfceurs les mènent dans les 
terres & dans les jardins pour les 
dévafter, à moitts qp’on ne fe ré- 
dime de cette vexation par des pré- 
fens continuels. Perfonne n’oferoit 
fermer fon champ aux éléphans 
du Roi , dont plufieurs font dé- 
corés de titres honorables , élevés 
aux premières dignités de l’état* 
Les Siamois prétendent que cet ani* 
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mal fait défendre fon maître , qu’il 
le relève avec fa trompe , & qu’il 
fe jette avec fureur fur fon enne- 
mi. Il y a toujours dans le palais 
un éléphant tout équipé & prêt à 
marcher. On l’appelle 1 * éléphant de 
garde. On le tient dans une écurie 
contiguë à l’appartement du Mo- 
narque , & dans laquelle on a cons- 
truit un échafaud , d’où le Roi fe 
place *aifément fur le dos de l’ani- 
mal. S’il fe fait porter dans quel- 
qu’autre voiture , il y entre de même 
par une fenêtre ou par une terrafle , 
du palais. L’étiquette de cette*cour 
- eft qu’un Monarque ne fe doit mon- 
trer au peuple que d’un lieu élevé. 

Les Siamois ont deux fortes de 
„chaifes à porteurs dont la fot* 
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me n’a aucune reflemblance avec 
nos voitures du même nom. Les 
unes confident dans une efpèce de 
brancard, qui foutient un fiège plus 
ou moins élevé : quatre ou huit 
hommes le portent fur leurs épau- 
les. Ces fiêges ont quelquefois des 
bras & un doifier, comme nos fau- 
teuils 5 d’autres font entourés d’une 
petite baluftrade , qui embraffe les 
côtés & le fond de la chajfe, & 
qui laide le devant libre &: ouvert 
pour l’entrée & pour la fortie. Il 
y en a qui font couverts d’une im- 
périale. Ces eftrades plus ou moins 
décorées félon la qualité des per- 
fonnes , fe mettent non-feulement 
fur les chaifes portatives , mais fut 
les ballons, & fur les éléphans. 
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Quand le Roi fort fur un éléphant , 
ion liège eft découvert, mais des 

côtés & du fond de l’eftrade s’élè» 

tr • / 

vent trois grands feuillages dorés j 
lorfqu’il s’arrête , un homme s’ap- 
proche de lui , & le couvre d’un 
grand parafol planté au bout d’une 
pique très-longue. L’ufage de ces 
parafols n’eft point accordé à tout 
le monde. Ceux qui ne font com- 
pofés que d’une feule toile & fans 
ornemens , font les moins honora- 
bles. Ceux qui ont deux ou trois 
petites pentes qui tombent du rond 
principal , & qui font plus baffes 
l’une que l’autre , ne s’accordent 
qu’aux grands officiers. Les Tala- 
poins ont des parafols en forme 
d’écrans 3 compofés d’une feuille 
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de palmite , coupée en rond & pli£ 
fée; mais le Roi feul a droit de 
faire porter devant lui un para- 
fol à plufîeu.rs étages. 

LETTRE L V I. 

De Siam. 

Quoique placés fous la zone 
torride , les Siamois , Madame , 
font moins noirs qu olivâtres. Ils 
ont le nez court & applati, les 
joues creufes, la bouche grande, 
& le vifage affez généralement dé- 
figuré parla petite vérole. Les hom- 
mes & les femmes du peuple font 
prefque vêtus de même. Ils ont les 
pieds & les jambes nuds , & rare- 
ment la tête couverte. Le vêtement 
des hommes eft compofé de deux 
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pièces de toile ou d'étoffe légère, 
dont l’une les enveloppe jufqu’à la 
ceintùre 3 l’autre , de la ceinture 
jufqu’à mi-jambe. L’habillement 
des femmes eft un peu plus longs 
elles fe couvrent le fein d’une échar- 
pe ; leurs cheveux ployés en rond, 
s’attachent derrière la tête avec une 
aiguille d’or,d’argent, ou decuivre. 
Elles chargent leurs oreilles , leurs 
narines, leurs bras, leurs mains, leurs 
doigts , de toutes fortes d’ornemens > 
elles font en général très - laides ; 
mais leur taille , fans être avanta* 
geufe , eft bien prife & dégagée. 

Les habits des Mandarins & des 
Grands , ne diffèrent dans leurs mai* 
fons , des vêtemens du bas peuple, 
que par la fineffe de la toile ou . 
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de l’étoffe; mais en public ils. font 
couverts d’une pièce de foie rayée, 
ou de moufîeîine peinte de ifaazu- 
lipatan. Quoique cet habillement 
ait fix à fept aunes de long , ils 
favent fi bien s’en envelopper, 
qu’il ne defcend qu’un peu au- 
deffous du genou. Les plus diftin- 
gués ont un caleçon qui leur ferre 
le haut de la jambe. Ils portent 
aulfi une verte dont les man- 
ches & le corps font fort larges , 
& qui leur tombe jufqu’au bas du 
caleçon , quelques-uns ont des fou- 
liers comme les Indiens. Il y en a 
même qui fe parent d’un chapeau 
fait en pyramide , & orné d*un 
cordon d’or. Quand les Mandarins 
ne l’ont pas fur la tête, ils le font 
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porter derrière eux au bout d’une 
canne. Le bonnet qu’ils mettent 
. en paroiflant devant le Roi , les 
jours de cérémonie, a la même for- 
me. Le Prince donne à quelques- 
uns des couronnes d’or dont ils 
environnent le bonnet ; elles ref- 
femblent à-peu-près à celles de 
nos Ducs, & c’eft une très-grande 
diftinétion parmi eux. 

La rufe, l’inconftance, la lâche- 
té & la diflimulation font les vi« 

v 

ces naturels de ce peuple, contre 
lefquels tous les fermens ont peu 
de force. C’eft par la calomnie qu’il 
exerce, fes haines fecrettes & fes 
vengeances. Les Siamois ont en 
horreur l’effufion du fang , & font ; 
naturellement doux , fiegmati- 
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ques,fobres, défintéreffés, plutôt 
par indolence que par vertu. Leur 
indifférence approche de l’infenh- . 
bilité. Ils n’admirent rien, négli- 
gent les exercices de l’efprit & du 
corps , & fans les corvées auxquel- 
les on les affujettit, & la courfedes 
bateaux dont ils font très-jaloux, ils 
. vivroient dans une ina&ionabfoiue. 

Ils ont d’ailleurs la conception affer. 
facile, de la netteté dans les idées , 

& de la vivacité dans les répar- 
ties. Ils ne font fujets ni à l’ivrogne- 
rie, ni à la colère j ils ont de la 
modération , de la politefle , & • 
peu d’inquiétude pour les événe- 
mens de la vie. Ils font hauts & 
orgueilleux avec ceux qui les crai- 
gnent, bas &r rampans quand on 
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les traite avec hauteur , comme 
font tous les infolens dans tous 
les pays. De -là ce refpeét infini & 
qui va jufquà l*adoratiôn , pour 
les gens en place & les perfonncs 
d’un rang élevé. L’ufage veut que 
lorfqu’on rencontre un Madarin , 
.on ôte fa chemife qu’on. roule 
promptement autour du corps , 
pour le faluer; comme en France , 
on ôte Ton chapeau. Les. difgraces 
touchent peu les Siamois , &r 
ils foufFrent avec confiance les 
fupplices les plus rigoureux. La 
modeftie & la pudeur font encore 
des vertus particulières à ce peu- 
ple. Il étoit fçandalifé de voir les 
F rançois fe jetter nuds dans la ri- 
yière pour Te baigner. Afin d’ap- 
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paifer le murmure , le miniftre 
Phaulkon leur faifoit donner des 
pagnes pour le couvrir,. Les Sia- 
mois s’abftiennent de l’ufage des 
lavemens, comme d’un remède mal- 
honnête , & ne frappent jamais leurs 
enfans fur les parties que la - dé- 
cence ne permet pas d’expofer à 
la vue. Les chanfons indécentes 
font proferires par une loi expreffe > 
& ce n’eft pas comme ailleurs , une 
raifon pour qu’elles n’en foient que 

plus communes. Quoique peu at- 

/ 

tachés à leur religion , qu’ils ne 
connoiflent guère, ils en révèrent 
les Miniftres , fe plaifent à -orner 
les temples , & à enrichir les moi- 
nes. Perfuadés^qu’il y a un art cer- 
tain de prédire l’avenir & de gué- 
rir 
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ùr l£s maladies, ils croient qué 
c’eft toujours la faute du médecin 
ou de Taftrologue, lî Tévènement 
ne répond pas au defir. Ces peu- 
ples fuperftitieux, comme tous les 
Indiens , croient aux préfages ; & 
les divers objets qu’ils rencontrent, 
leur font fuivre ou abandonner 
une affaire importante. Ils ajoutent 
foi au talifmans , aux maléfices , 
aux efprits répandus- dans l’air , 
parmi lefquels , difent les Ta- 
lapoins, il y en a qui aiment les 
femmes , ont les prémices des jeu- 
nes perfonnes, & leur font une 
bleffure qui fe renouvelle tous les 
mois. Les enfans qui en naiffent, ont 
tous la figure humaine, & ne 
tiennent que de leur mère. Par 
Voyages. Tome VIL F 
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une fuite de cette fuperftition , ori 
texpofe lés femmes > après leurs 
touches , auprès d'un grand feu 
autour duquel on les fait marcher 
tous les jours pendant un mois -, 
pour les purifier. Les breuvages 
qui caufent aux maris une ftupi- 
dité de plufieurs heures, & infpi- 
tent une nouvelle ardeur aux 

i 

amans, ne font point ignorés de 
quelques Siamoifes. Il faut cepen- 
dant convenir qu’elles en font ra w 
rement ufage. On dit même quelles 
font fi attachées à leurs maris, 
que dans une ville emportée d'af- 
faut, il n’eft poinc d’honnête fem- 
me qui n’aime mieux que fon époux 
la tue , que de tomber au pou- 
voir d’un vainqueur qui pourroit 
lui manquer de refpeét. 
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Je crois vous avoir dit, Mada- 
me , que la ville de Siam étoit 
compofée de différentes nations. 
Les principales font les Laos, les 
-Péguans , les Malais, les Mogols, 
les .Macaffarois , les Japonois les 
Chinois , les Camboyens, les Portu- 
gais, les Anglois, les Hollandois, 

&les François , mais en petit nom» 

\ 

bre y & tous enfemble ^forment au 
’ moins le quart des habitans. Les 
Laos &r les Péguans paffent pour 
les plus anciens, ils y font pour 
ainfi dire confondus avec les Sia» 
mois , quoiqu’on les diftingue à 
leur langage, & à leurs longues 
oreilles percées. 

, On impute aux Malais la plû» 
part des affalHnats qui le com» 

Fÿ 
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mettent j & ils ont fouvent caufc 
de grands mouvemens dans l'étau 
Duran t ces troubles , où les Ma» 
caflarois prirent parti , ils furent 
prefque tous exterminés , mais leur 
vie coûta cher aux vainqueurs. Les 
Mogols ont joui long-tems d’une 
grande confidération dans ce pays. 
Le crédit de cette nation efl. tou- 
jours allé^ en décadence. Autrefois 
les Rois de ^iam n’avoient qu’une 
garde qui n’étoit compofée que 
de Japonois. S’étant rendue trop 
redoutable, on prit le parti de s’en 
défaire. L’établiffement des Chinois 
eft le plus floriflant » ils font le 
principal commerce. Les Portugais 
fe réfugièrent dans ce royaume , 
lorfque les Hollandois les chafffc 
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rent de Malaca. Leur pauvreté 
eft extrême , parce qu’ils y vivent 
dans l’oifiveté & la débauche. Les 
Anglois s’étant brouillés avec la 
cour, ont efluyé plufïeurs infultes. 
La plupart Te font retirés à Ma- 
dras i les autres ont continué 
de vivre dans le pays. La prolpé- 
rité des François n’a pas duré plus 
long-tems que celle du Grec Phaul-J 
kon , qui les avoit attirés. Les 
Hollandois , plus adroits , plus 
fouples que les autres peuples de 
1 Europe, fe maintiennent encore 
avec éclat. Mais ce qui empêchera 
toujours les étrangers, de faire à 
Siam des établiffemens brillans 8c 
folides , c’eft la politique de cette 
çour ,* qui ne les ménage que tant 

F iij 
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qu’ils lui font utiles , & s’en dé^ 
livre par violence ou par trahifon , 
quand ils deviennent redoutables. 
D’autres caufes concourent encore 
à rendre le commerce de Siam très- 
infructueux pour les étrangers îles 
• révolutions fréquentes, foit dans 
le miniftère , foit dans l’état j la 
pauvreté & le peu d’induftrie des 
peuples , les exactions du gouver- 
nement qui impofe des Ioix gê- 
nantes aux négocians , foit en 
fixant le prix des marchandifes 
par des taxations arbitraires, & fou- 
vent injuftes , -foit en les forçant 
de traiter uniquement avec les fac-, 
leurs royaux, de leur vendre tout 
ce qu’on porte dans le roya ! umè> 
& d’acheter d’eux tout cé qu’btf en 
tire. 


A 
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On accufe Chaou-Naraie & Ton 
•prédéceffeur d’avoir introduit ces 
•ufages dangereux. Avant leur rè- 
gne , le trafic étoit aufli libre que 
floriffant à Siam, &: ce fut fans 
doute ce qui attira dans ce royau- 
me cette prodigieufe multitude d’é- 
trangers, qu’on diftinguoir, dit- 
on, en quarante nations différen- 
tes. Dans le feizième fiècle , plus 
de mille vaiffeaux venoient mouil- 
ler tous les ans dans la rade de 
Siam. Les chofes ont bien chan- 
,gé. On voit à peine arriver ici 
dans le cours d’une année , une 
vingtaine de jonques chinoifes , & 
•.trois ou quatre bâtimens hollatv- 
dois. Tous les riches négocians 

t 

.ont difparu,, & l’or a difparu avec 
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eux. Cette décadence du commet^ 

r * 

ce des Siamois, trifte fruit d’un 
defpotifme injufte & tyrannique, 
n’eft pas. Madame, le trait le 
moins inftruétif de leur hiftoire. 

LETTRE LVIL 

r 

i De Siam. 

Quelque delîr que j’aie, Ma- 
dame , de voir tout par moi-même, 
je fuis contraint quelquefois de m’en 
rapporter à la foi d’autrui , parce 
qu’un voyageur eft un homme qui, 
plus que tous les autres , eft fournis 
a l’empire des circonftances. S’il m’é* 
toit permis de les maîtrifer, ce ne 
feroit pas de Siam que feroient da- 
tés les détails que j’ai à vous donner 
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fur le Royaume de Laos. J’avois 
tout préparé pour me rendre à Lan - 
chang ou Landjam , capitale de ce 
Royaume , peu connue des Euro- 
péens, & même des Alïatiques. Mes 
efpérances fe font évanouies par la 
timidité & la défertion d’un Sia- 
mois , que j’avois déterminé à me 
fervir de guide & de compagnon. 
Une femme , & des enfans qu’il 
aime, & dont il eft adoré, ont 
verfé tant de larmes autour de 
lui , pour le détourner d’un projet 
qui alloit nous engager dans une 
route hériffée de montagnes inac- 
ceflibles , & femée par-tout de pré- 
cipices , qu’enfin il a repris fa pa-: 
rôle , & que me voilà réduit à la 
néceflité de m’en remettre au to* 
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moignage des peuples voilïns ; cé 
que j’ai appris ici dans une entre- 
/ vue avec un vieux Mandarin , d’un 
ordre inférieur , efpèee de Philo- 
fophe que la cour de Louvo en- 
voya autrefois pour un objet de 
commerce, fe réduit à bien peu 
de chofes. 

: Le Royaume de Laos, m’a-t-il 

dit, placé au centre de laprefquifle 

orientale de l’Inde , entre le Ton- 

quin , le pays de Camboye , l’état 

• 

de Siam & le Pégu , dont il eit 
féparé par des forêts & des mon- 
tagnes , faifoit autrefois partie du 
domaine de Siam. Une de ces ré- 
volutions ordinaires dans tous les, 
pays où règne un defpotifme fana 
bornes , l’en a détaché > mais l’Ur 
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furpateur , bien loin «de reflerrer 
Tétendue de. fa puiflance , l’a telle- 
ment aggrandie , .qu’il n’eûpasen 
Alïe de Souverain plus abfolu que 
le Monarque des Langiens. Maître 
fuprême de la religion & de l’état, 
tout ce qu’il veut comme Roi & 
Pontife devient loi univerfelle dès 
le moment qu’il l’a voulu. C’eïl 
peu que les charges, les honneurs, 
les .emplois dépendent tous de lui 
feul j il a ravi à fes fujets leurs 
terres , leurs maifons , leurs meu- 
bles, leur or j tout , jufqu’à la 
liberté de tefter. Il ne leur a 1 aille 
que la vie , fans doute parce qu’il 
ne trouveroit aucun plaiîir à régner 
fur des morts. Ce tyran , dont on re- 
trouve la main par-tout, ne fe rend 
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vifible à fes efclaves que deux foi* 
l’année ; & quand ils jouiffent de 
cette faveur, ce font des tranfports, 
des fêtes de joie, au milieu def- 
quelles on s’efforce encore de le 
divertir par des jeux, des luttes, 
& des combats d’éléphans* 

Il a partagé fon Royaume en 
fept gouvenemens , fournis à au- 
tant de Vice-rois , qui eux-mêmes 
dépendent d’un Vice-roi général , 
dont il a fait la fécondé perfonne 
de Tétât. Ce premier miniftre feroit 

i 

trop redoutable aux autres , fi lui- 
même n’avoit tout à craindre de 
celui qu’il repréfente ; en forte que 
le defpotifme à Laos fauve quel- 
quefois du defpotifme. 

A la mort du Roi , le premier 

miniftre 
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ÎVTiniftre aflemble les grands du 
îloyaume , pour procéder à Sélec- 
tion d’un fucccffeur '$ & cependant 
SI exerce lui- même les fondions 
de Souverain. 

i 

Une grande rivière, que nous 
croyons defcendre des mêmes mon- 
tagnes où la nature a placé les 
fources du Gange , traverfe les ter- 
res de Laos dans toute leur Ion- 

v i » 

gueur, du nord au fud. Ce fleuve 
donneroit d’heureufes facilites au 
commerce extérieur & intérieur , 
fi fon cours étoit moins traverfé 
par d’énormes rochers, du haut des- 
quels il fe précipite quelquefois en 
cataraéles. Aufli voit- on en plu- 
fieurs endroits les Langiens obli- 
gés de démonter leurs bateaux , 
Voyage Si Tome VII. G 
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& d’en tranfporter les pièces füf 

leurs épaules , ainfi que les mar- 
chandifes dont ils les avoient char- 
gés. Ce n’eft point que cette ma- 
nœuvre Toit exceflivement pénible? 
comme* les bateaux ne font for- 
més que de planches légères liées 
Tune à l’autre par des cordes, peu 
de tems fuffit pour les defaflem- 
bler , les réunir cnfuite & les re- 
mettre à flot. 

• » • 

Du refte le fol, malgré toutes 
les montagnes qui le hérilfent ,. ed 
bon & fertile. Une terre grafle & 
molle en couvre la fuperficie s mais 
les ardeurs de l’été la durcifient 
à un tel point que les moiffon- 
neurs battent le riz & les autres 
grains dans le lieu même où ils 


J 
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les tecueillent , fans avoir befoin de 
tranfporterles gerbes dans les gran- 
ges. Le vieux Mandarin me fai- 
fo^ ce récit avec des expreffions 
d’étonnement que je conçois pour 1 
tant dans un homme qui habite 
une terre toujours humide & dé- 
trempée. Mais moi, qui dans- mon 
enfance ai vu la meme dureté aù 
fol des provinces méridionales de 
la France, pendant les jours de 
la moiffon, & le même procédé en 
ufage pour y battre le grain , je 
n’ai garde de vouloir vous faire 
de ce changement des champs en 
aire un objet de furprife & d’admi- 
ration. 

Le Mandarin , en continuant de 
m’inftruire fur l’état de Laos , n’ou- 

Gij 
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blia point de me parler de la gottH 
me * laque dont ce royaume four- 
nit celui de Camboye, quoique 
ce dernier en produife de la même 
efpèce, mais d’une qualité infé- 
rieure. La matière de cette gomme 
rougeâtre & tranfparente fert à 
compofer notre cire • d’Efpagne. 
Quelques Langiens affurent qu’elle 
eft l’ouvrage de certains infeftes , 
qui laiffent une humidité gluante 
fur les branches des arbres où ou 
la recueille. D’autres la regardent 
comme le fuc extravafé de ces ar- 
bres mêmes. 

Il n’eft point de pays, d’où l’on 
puiffe tirer plus d’ivoire que du 
royaume de Laos,, parce qu’il n’y > 
en a pas où les éléphans foient 
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plus communs. Auflï ce genre de 
richeffe a-t-ii donné Ton nom au 

royaume; Laos lignifiant millier 

« 

d'ëléphans . Le Tel s’y rencontre 
encore en divers lieux formé na- 

a, » 

turellement d’une efptce decume, 
que les grandes pluies laiffent fur 
la terr^ & qui fe durcit au foleil. 
Seroit-ce à la même transforma- 

i 

tion que les Langiens devroient 
' les perles, produélion étonnante 
dans une contrée éloignée de la 
mer , & n’offrant nulle part aucu- 
ne fource d’eau falée } 

Ce qui prouve que Siam & Laos 
ne faifoient autrefois qu’un feul 
État , c’eft la conformité de leur lan- 
gue , de leur écriture , de leur reli- 
gion. Les Langiens prétendent 

G iij 
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même avoir enfeigné aux Siamois 
la langue Bali , qui eft celle des 
.livres facrés chez les deux peuples. 
Les Talapoins en font de même 
les dépofitaires j mais à Laos ces 
- religieux ne font tirés que de la lie 
du peuple. Auffi ont-ils mêlé à leurs 
dogmes des abfurditçs & à leur mo- 
rale des infamies qui rendroient le 
.peuple non moins aveugle & non 
moins corrompu que les prêtres , 
fi la févérité des loix ne mettçit 
.un frein à la licence. Ces religieux 
cependant , quelque vils & mé’ 
prifables qu’ils foient, fe regardent 
comme le premier ordre de l’état , 
& leur infolence eft égale à leur 
dépravation. 

La polygamie règne [dans çç 
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pays-là, & la jeunefle des deutf 
fexes y vit dans la plus grande 
incontinence. Lorsqu’une femme 
eft accouchée , on voit toute la 
famille fe réunir autour d’elle, 

x 

s’établir pour un mois entier dans 
fa maifon, & confumer le tems 
en feftins & en jeux , pour con- 
jurer , difent-ils , les magiciens , & 
empêcher la perte du lait de la 
mère & l’enforcèlement de l’enfant. 

La cérémonie des funérailles eft 
encore une fête pour eux. D’a- 
bord ils plaçetit le défunt dans 
un cerceuil foigneufement enduit 
d’une, couche de bitume. LesTa- 
lapoins arrivent tous les jours à 
l’appât d’un feftin qu’ils payent en 
hymnes & en chanfons , à la fa- 

G iv 
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veur dcfquelles , difent-ils , Taine 
du mort entrera dans le chemin 
du ciel. Le mois expiré, le cer- 
ceuil efl: brûlé fur un bûcher j & 
quand les cendres ont été recueillies 
& tranfporté'es dans un temple., 
on ne fe fouvient plus du décédé * 
parce que fon ame eft paffée , par 
la tranfmigration, au lieu qui luî 
étoit deftiné. 

On doit peu s’étonner de trou- 
ver chez les Langiens la févérité 
des loix pouffée jufqu’à la dernière 
rigueur ; elles punifl'ent la colère 
même , & dans celui qui fe la 
permet, dans celui qu’elle me- 
nace. Il importe peu à Laos d’ê- 
tre l’innocent plutôt que le cou- 
pable, Tous les membres d’unç 
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famille, pour le crime de leur 

chef, font dégradés & réduits à 

» 

une fervitude corporelle. Cette lé- 
giflation eft peut-être une fuite né- 
ceftairedu préjugé ou font les Lan- 
giens , que l’exemple du chef cor- 
rompt forcément tous les membres. 
Aufîî lui ont-ils décerné une au- 
torité illimitée. Le pouvoir duPjin- 
' ce fur fes fujets n’eft pas plus éten- 
du que celui d’un père fur fes en- 
fans 3 & il faut avouer que fi ce 
defpotifme domeftique eft quelque- 
fois injufte, la nature plus douce 
eft là toujours préfente pour en ar- 
• rêter les excès, & qu’il fera par- 
tout moins dangereux d’agrandir 
le pouvoir des pères, que d’étendre 
la liberté des enfans. 

G v 
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On retrouve fur le vifage des Lan- 
giens la phyfionomie des Chinois , 
relevée encore par une vivacité 
qui donne de la grâce à leur teint 
bazané , à leur taille moyenne & 
jà leur conftitution robufte. La dou- 
ceur & la franchife du cara&ère 
les rendroient tout-à-fair aimables, 
fi ces heureufes qualités n’étoient 
altérées par l’efclavage &la fuperf- 
tition , les deux plus grands cor- 
rupteurs de la beauté morale de 
J’horpme. 
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LETTRE LVIIL 

V 0 

De Suryam. 

M E voici , Madame , dans les 
Etats du Roid’Ava, qui a conquis 
& réuni à fa couronne le Royau- 
me de Pégu , dont il dépendoit 
lui-même autrefois. Tel eft en effet 

le fort des riches & malheureufes 

* * \‘ 

contrées de l’Inde, quelles paffent 
alternativement & prefque fans 
repos , d’une domination à une au- 
tre , plus affervies que nulle par- 
tie du monde à la loi du plus fort. 
Ce n’eft point toutefois que ces 
étonnantes & rapides révolutions 
aient été jamais produites > foit pat 

G vj 
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les refforts d’une politique déliée* 
foie par l’attaque ou la réfiftance 
d’une vraie puiflfance militaire. Les 
plus grands changemens ne fem- 
blent être ici 'que les jeux du har 
fardj & l’excès de la foiblefle , bien 
moins que celui de la force , règle 
la fortune des peuples & des Sou- 
verains. Par-tout où je pafle , ces 

» 

réflexions s’offrent- à moi écrites 
dans les traditions hiftoriques que 
je me plais à recueillir. Elles me 
forcent fans celle à penfer que c’elî 
dans l’Inde & non dans la Grèces 
qu’auroit dû naître l’image allégo- 
rique de la Fortune affife fur une 
roue toujours en mouvement. Hé ! 
le moyen , me fuis-je dit encore ,, 
qu’au milieu de toutes ces étçrnçN 


* 

‘ 



les viciflitudes , le bonheur Toit 
le partage de 1’efpèce humaine ! 
La nature lui prodigue en vain Tes 
faveurs les plus fignalées , un beau 
ciel , un air pur , un fol riche 8c 
fertile , la douceur du caractère * 
l’aménité des moeurs , un penchant 
irréfîftible vers la plus aimable des 
pallions ; en un mot , la fcience 
de toutes les voluptés : la mobi- 
lité orageufe des gouvernemens 
empoifonne cette foule de jouik 
fances j 8c fi l’habitude d’une exis- 
tence précaire préferve du trou- 
ble 8c de la crainte , elle porte 
du moins 8c entretient dans Tame. 
l’indifférence 8c l’infenfibilité qui 
finiffent par rendre l’homme inac- 
tif 8 * fiupide. Aufli quelque détrouv* 
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pé que je fois par la raifon de là 
faufle gloire des conquêtes , n’ai- 
je pu m’empêcher quelquefois de 
defirer par un fentiment même d’hu- 
manité que le génie militaire de 
l’Europe nous affervît cette belle 
partie de l’univers , dans l’efpérance 
que notre domination moins des- 
potique & plus éclairée relève- 
roit l’efpèce humaine & la mettroiç 
en partage de nos arts , de nos 
Sciences & de notre bonheur : à 
moins peut-être que l’influence du 
climat ne convertît bientôt les Rois 
en tyrans, & les peuples en efcla^ 
ves j ce que je ne feroispas éloigné 
de croire , quand je confldère que 
ce même Royaume de Laos , dont 
je vous ai entretenue dans ma let- 
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.tre précédente , placé par la na- 
ture, comme notre Suifle, au mi- 
lieu des montagnes qui auroient 
dû fervir d’afyle à la liberté d’une 
république, eft devenu cependant 
le liège de l’efclavage le plus ab- 
fohi , par la raifon peut-être que 
çet Etat a le malheur de fe trou- 
ver enclavé dans le centre de 
- • / 

l’Inde, 

Pardonnez ces trilles réflexions. 
Madame , à un homme qui mar- 
che au milieu de la dégradation 
de Ton efpèce , fur un fol où la 
nature phylîque étale toute fa ri- 
chelTe & toute la beauté. Ce con- 
trafte doit jeter la rêverie dans 
ta penfée , & la mélancolie dans 
famé : oui, pour peu qu’on foie 
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né fenfible , on ne peut fe défen- 
dre d’un fenriment pénible, quand 
on voit des malheureux qui n’one 
pas la force de fe donner un bon- 
heur , auquel tout les invite & les 

i 

appelle autour d’eux. 

Je fuis arrivé ici fur un navire 
portugais que je trouvai prêt à 
mettre à la voile , le jour même 
que j’entrai dans Martavan. Cette 
ville, la fécondé place maritime 
du Royaume de Siam , du côté de 
l’oueft, prés du golfe de Bengale, 
auquel elle communique par une 
rivière dont la fource eft dans des 

• fi 

montagnes voifi nés , étoit la ca- 
pitale d’un Royaume de ce nom , 
avant que les Siamois en eufent 
fait la conquête. Aujourd’hui qu’elle 
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vit fous leur dépendance, fon ter- 
ritoire leur fournit des mines de 
' fer, de plomb , d’acier & dç cui- 
vre. L’induftrie des habitans a pro- 
fité d’une efpèce d’argile très-çom- 
pa&e qu’elle y a découverte, pour 
en former de grands vafes, con- 
nus fous le nom de Martavanes, 
^auxquels on donne la capacité de 
deux pipes, & dont l’ufage eft très- 
répandu dans l’Inde, parce qu’on 
a reconnu que la nature de cettç 
argile améliore, ou du moins con- 
ferve fans altération Feau, le virç 
& l’huile qu’on y enferme. Les Por- 
tugais opt fait connoître ces va-~ 
fes à l’Europe, 

Martavan m’offrit le fpe&acle 
d’pne ville bien peuplée, & d’im 
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port qui, par fa bonté , attire le 
commerce , & entretient un*grand 
mouvement fur le rivage. Le peu . 
de tems qu’il me fut permis d’y 
paflér , ne peut vous faire atten- 
dre une defcription curieufe. Je 
fais feulement que la jaloufie des 
Monarques du Pégu lui fit autre- 
fois un tort confidérable, lorfque 
maîtres de cettç place , & vou- 
lant attirer à Suryam tout le com- 
merce maritime , ils comblèrent le., 
port de Martavan , capablç juf. 
qualorç de contenir des vaiffeaux 
de toute grandeur. Les Siamois 
ont cherché depuis , mais en vain , 
à le rétablir dans fon premier état,, 
Ils n’ont relevé qu’une partie de 
fjps ruines. 
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. On m’a raconté encore que vers 
le milieu du feijdème fiècle , un 
• conquérant du pays des Bramas, 
peuples tributaires & limitrophes 
du Pégu , ayant pris d’affaut la 
ville de Martavan, qui alors for- 
moit un petit Royaume, s’y livra 
à des excès horribles de cruauté. 
Cent quarante femmes des premiè- 
res familles furent pendues par les 

* * 

ordres & fous les yeux du barbare. 
La Reine , qui étoit fille du feu 
Roi de Pégu , fut condamnée au 
même fupplice. On étrangla devant 
elle quatre de fesfils, dont l’aîné 
n’avoit que fept ans 3 & pour ajou- 
ter l’infulte à la cruauté , ces étran- 
ges exécutions fe firent fous un dais 
magnifique. Lç Roi fut traité aveç 
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la même indignité : on lui attacha 
une pierre au cou , & il fut pré- 
cipité dans la mer avec cinquante 
de fes vaffaux. 

Un feul jour m’a fuffi pour tra- 
verfer le golfe , un peu au-deffous 
de l’endroit où ce bras de l’Océan 
s’enfonçant en pointe dans les ter- 
res vers le nord , reçoit les deux 
grandes rivières de Pégu & d’Ava. 
A peine arrivé à Suryam, il m’a 
été facile de reconnoître ce qu’on 
m’avoit dit pendant la traverfée, 
que le port de cette ville eft le 
feul entrepôt de tout le commerce 
qui fe fait dans le royaume d’Ava ; 

il m’a offert des vaifleaux de toute 

* { 

grandeur & de toute nation. Les 
Mogols, les Chinois, les Euro- 
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j>éens , les Japonois y font raffem- 
blés. On m’a affuré que cette ville, 
coftftruite fur le penchant d’une 
colline en amphithéâtre , eft loin 
aujourd’hui de fon ancienne fplert- 
deur , ce qu’atteflent aifément aiiK 
yeux les traces d’une forte muraille 
dont elle étoit environnée. Elle dut 
{a naiffance & fa profpérité a un 
Roi d’Arrakan qui avoit conquis le 
Pégu , avant que celui-ci eut été 
réuni au Royaume d’Ava. Ce con- 
quérant avoit très-bien jugé que le 
feul moyen de vivifier fcs nouveaux 
Etats trop dévaftés par la guerre , 
étoit d’y ramener la population &: 
1’ahondance , par rétabliffement 
d’un port libre r& ouvert à toutes 
les nations } dans cette vue, il céda 
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aux Portugais le havre de Suryami 
& leur permit de bâtir fur le rivage 
un fort & des habitations. Ce lieu 

4 

fut bientôt l’afyle d’une infinité de 
fugitifs qui erroient fur la côte, 
& que la tyrannie des defpotes voi- 
fins y avoit difperfés; d’ailleurs, 
Suryam attira les étrangers, &r de- 
vint bientôt une ville confidérable ; 
mais fa profpérité naiffante fut 
un objet de jaloufie pour les Rois 
d’Ava. Ils parurent à la tete d’une 
Armée nombreufe, les Portugais 
(è virent contraints de fe recirer 
devant eux. 

Depuis ce tenus, ce port a été 
moins animé, quoique le commerce 
y entretienne encore aflez de vie 
pour le faire, diftinguer dans i’O* 
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riênt-. On s’y rend de toutes parts 
pour y échanger les marchandifes 
que cette ville n’a pas , contre les 
richeffes qu’elle pofféde. Pour les 
chapeaux & les rubans des Euro-' 
péens , les toiles peintes des Mo- 
gols & les autres marchandifes des 
Indes , Suryam donne de l’ivoire > 
des diamans , des rubis &: au- 
tres pierres précieufes. Ce com- 
merce fe fait fans parler. On fc 
donne la main que l*on couvre d’un 
mouchoirs & en fe la ferrant , ou 
en remuant les doigts , on fait ré- 
ciproquement fe faire entendre. 

Les Suryamois ont fur la beauté 
du vifage & de la taille humaine 
des idées qui les diftinguent des 
autres nations. Un front large Sc 
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plat eft celui qu’ils préfèrent 5 Èc 
pour donner ce genre de beauté 
à ieurs enfans, ils leur compri- 
ment le front dès le premier inP*> 
tant de leur naiffance, en le fer- 
rant d’une plaque de plomb. Pour 

1 

leur plaire, il faut avoir comme 
eux les narines larges & ouver- 
tes, les yeux petits & les oreilles 
pendantes. La couleur qu’ils choi- 
sirent de préférence pour leurs mein 
blés & pour leurs habits, eft le 
pourpre foncé. On la retrouve par- 
tout , en forte qu’un Européen nou- 
vellement arrivé parmi eux fent 
toujours fes yeux urt peu fatigués 
de cet éclat à la fin de la jour- 
née. 

, LETTRE 
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LETTRE LIX . 1 

• i . 

De Pégou. 

J‘Ai voulu vifîter, Madame , la 
ville de Pégou, capitale de l’an- 
cieç royaume de ce nom. En m’a- 
Vançant à petites journées du midi , 
où eft placé Suryam , vers le nord- 
eft où s’élève Pégou , j’ai joui de 
la vue d’un pays uni , & cepen- 
dant agréablement varié par des 
» 

^villes, des bourgades & fur-tout 
par plufieurs rivières, dont les 
inondations périodiques répandent 
par-tout la fertilité 8c l’a-bondance. 
La plus confidérable eft celle qui 
fort du lac de Chiama 8c ne par- 
court pas moins de quatre ou cinq 
cens milles jufqu’à la mer. Elle, 
Voyages, Tome VIL H 
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J>ortè le nomdePégu; l’ufage dés 
Indiens étant de donner aux rivières 
la dénomination des pays qu'elles 
arrofenti On affuré que Tes dé- 
bordemens s'étendent quelque- 
fois jufqu’à trente lieues des bords* 
Le limon que ce Nil Indien dé* 
pofe fur la terre , fufht pour l’en- 
graiffer , & lui faire produire avec 
d’excellens pâturages * les plus ri- 
. ches nioifïons de riz. 

En voyant de tout côté cetté 
plante s'élever & croître dans l'eau 
meme * il ma paru bien furpré- 
nant qu'un grain fi fec ait befoin 
,d un terein {i humide, & qu'une 
terre marécageufe donne un bled 
d’un goût exquis & d'une nour- 
titure aufli faine. Je ne dois pas 
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publier un autre fpe&açle quç 
ces mêmes rizières m'ont offert 
deux fois dans ma route ; pendant 
la nuit j’ai vu des ardens , c’eft à- 
dire, des touffes, des aigrettes dç 
feu s’élever de terre à la hauteur 
de deux ou trois pieds, étinceler 
3c courir fur les épis déjà formés; 
3c mon guide, qui d’après la fu- 
perftition du pays appelloit ces; 
ardens lé feu du démon , m’a cer-. 
jifié que ce météore deffçchoit 
toutes les tiges qu’il atteignoit. Je 
n’ai pu m’affurer par moi-même 
de la vérité de fon récit; mais s’il 
ne m’a point trompé , fans doute 
que cette flamme paffagtre 8c défaf- 
treufe eft le produit d’un fluide élçç-s 
pique abondant, , v 
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L’afpeét de la ville de Pégou 
a bien trompé ma curiofîté. Séduit 
par Ton ancienne célébrité , je m’at- 
tendois à retrouver- autour d’elle 
& dans Ton fein des traces brillan- 
tes de ce qu’elle fut autrefois. Tl ne 
lui refte de toute cette fplendeur 
tant vantée, que des foffés plus qu’à 
demi comblés, & qui ne font au- 
jourd’hui qu’une terre labourée. Ils 
embrafîént une circonférence de fîx . 
ou fept lieues. A en juger par cette 
étendue , il falloit que la popula- 
tion fut immenfe j quoique tou- 
tes les fois qu’il s’agit d’une ville 
de l’Orient, on doive fe défendre 
d’en juger d’après nos villes d’Eu- 
rope. Dans celles-ci , chaque mai- 
. fon efi formée d'un grand nom- 
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bre d’étages j dans celles-là, elle- 
fe réduit prefque toujours à un fim- 
ple rez-de- chauffée, & jamais ne 
s’élève jufqu a un deuxième étage, 
ce qui doit donner aux villes une 
étendue deux ou trois fois plus con- 
üderable que l’efpace nécefiaire à 
nos cités de troifîème grandeur. Ce- 
pendant , malgré l’exaétitude de ce 
calcul , qui réduit prodigieufement 
l’ancienne population de Pégou, 
il eft vifiblequ on n’y retrouve pas 
aujourd’hui la vingtième partie des 
habitans qu’on y comptoit dans 
les jours de fon ancienne fplen- 
deur. 

Quelques Européens qui pofsè- 
dent ici un établiflement aflfez ri- 
che , m’ont affuré qu’on y jouit 

H iij 
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d’un air très-fain & d’une longue 
vie. Ils prétendent qu'il n’eft point 
dans toute la prefqu’ifle orienta- 
le de ftation plus favorable a la 

4 

fanté, & que la feule petite-vé-* 
rôle y fait de grands ravages. 
«Les Pégouans, m’ont-ils dit , ont 
une telle horreur de cette pelle* 
quà Tinftant où quelqu\in en elt 
attaqué, tous ceux qui habitent 
dans fa maifon , ou dans lçs mai* 
fons voifines, prennent la fuite/ 
On lailfe au malade un peu d’eau 
& quelques nlefures de riz pour 
vivre, & au bout des trçiis iè*< 
maines on vient s’informer de fon 
fort. S’il guérit, les mêmes per- 
fonnes qui l’avoicnt abandonné 
Jç portent en triomphe fur leurs 
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épaules , & célèbrent fé* cônva-r 
lefcence avec de grandes démon.f- 
trations d’allégreffe », 

Je n’ai vu nulle part autant d’im- 
modeftie dans l'habillement des. 
femmes. Elles font nues depuis lu 
tête jufqu’à la ceintures le refte 
de leurs corps n’eft voilé que d’un 
tilfu extrêmement délié, efpèce de 
gaze qui ne lailfe rien perdre de 
ce qu’elle femble vouloir cacher, 
La raifon que les Pégouans allé^ 
guent pour autorifer cet ufage , me 
paroît une de ces hiftoires apocri 
phes qu’on retrouve par-tout, me- 
me chez les nations les plus éclai-. 
rées , lorfquelles cherchent à jufr 
tifier à leurs propres yeux une in-r 
décence, ou un ridicule, Us aflurenç 
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qu’une ancienne Reine du pays , 
voyant Ton fexe négligé par le 
nôtre, & celui-ci tombé dans le 
défordre le plus Jronteux , voulut 
que les femmes parurent toujours 
aux yeux des hommes dans un état 
capable d’irriter les delîrs, en les 
ramenant aux premières loix de la 
nature. Si telle fut en effet l’inten- 
tion de cette Souveraine, ne croi- 
riez-vous pas, Madame, qu’elle 
ne pouvoit prendre un chemin plus 
détourné de fon but? Un habille- 
ment immodefte & trop fembla- 
ble à la nifdité, ne laiffe rien de 
■féduifant aux femmes. Il enlève à 
leurs charmes tout pouvoir fur l’i- 
magination des hommes, qui fait fî 
bien les embellir? & n* art-il pas eu 
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r-aifon celui de nos poètes françois 
qui difoit à fa -maîtreffe : 

Ne t’offre jamais à ma vue 
Sans un voile ou fans un bandeau ; 
Si jamais je te voyois nue, 

Tu n’aurois plus rien de nouveau. 

Le légiflateur de .Sparte , Lycur- 
gue , avoit penfé bien plus fage- 
ment à mon avis , lorfquc voulant 
dépouiller Tamour de Tes illufions 
chimériques fi puiflantes & fi dan- 
gereufes dans les jours de la jeu- 

i 

nefle, il ordonna ces aflemblées & 
ces danfes , où les deux fexespa- 
roifïoient nuds l*un devant l’autre , 
voilés feulement par l’honnêteté 
publique. Audi Lyçurgue parvint-il 
2 donner à Sparte une grande au£ 
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térité de mœurs, tandis que la Reine 

dePegou n’a rien corrigé, &n’a fait 

même qu’agraver le mal qu’elle 

vouloit guérir. Si les Pégouans , en 

effet, avoient çonfervé le fentiment 

du beau &r de l’honnête en amour* 

livreroienttils, la première nyit du 

mariage, leurs femmes à un autre 

homme ? les pères proftitueroient-ils. 

leurs filles aux étrangers pouc de 

l'argent? le marché fe règleroit-il. 

for la durée du commerce ? quand 

le bail eft fini, les filles retour- 

% 

neroient-elles fans rougir à la mai-, 
fon paternelle, & trouveroient-elles 
fies maris? quand l’étranger, de 
retour \ Pégoy , voit fon ancienne 
maitreffe dans les mains d’un aur: 
ttçr amant , auroit-il le droit de la 



/ 


À v À, *4$ I 

réclamer 8c de la reprendre pout le 

tems de fon féjour? quand enfin '] 

ce tems efl pafle , reviendroit-ellé | 

au fécond pôfiefieur, qui la reprend 

avec la même facilité qu’il Tavoit 

cédée ? Cependant ce même fexé 

dont on vend 5c revend ainfî les • ! 

• . ! 

charmes 8c l’amour avant lé ma* 

riage, devient un modelé de fidé- 
. lité 8c de bonnes mœurs fitôt qu’il 
paffe fous l’autorité d’un époux. 

Cette autorité efl: injufte à force 
d’être excefiîve. Le mari peut ré- . 
pudier fa femme, quand il s’en dé- 
goûte j 8c la vendre , s’il la dit in* , . 
fidèle. Les femmes de leur côté 

rcftent fans droits contre les maris 

* > • 

infidèles , à moins que pour ven- 
ger un malheur, elles n’aient recours 


* 


I 


Digitized by Google 



\ 


,144 Voyagea 

à un crime. Mes compatriotes d'Eu- 
rope m’ont attefté plusieurs fois , 

/ 

qu elles font un ufage affez ordi- 
naire du poifon. Cette arme en 

. * 

effet doit être fouvent employée par 
la foibleffe irritée. 

Ce n’cft point toutefois. Ma- 
dame, qu’il ne régne ici quelques 
loix favorables à votre fexe. Un 

I 

mari qui abandonne le pays pour 
fes affaires , doit affurer à fa femme 
une penfion d’environ trente écus 
par an 5 autrement au bout de 
douze mois d’abfence, elle eft 
dégagée du lien conjugal. Mais, 
fi cette rente lui eft payée avec 
exaéfcitude, elle doit attendre fon 
mari pendant trois ans. Quand ce 
terme eft expiré, il lui eft permis de 

prendre 
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prendre un autre époux. Je ne fais 

fi je me trompe ; cette loi n’eft-elle 

% 

pas conforme aux principes d’un 
fage gouvernement ? S’il faut à cha- 
que État la plus grande population 
poffible, relativement à la ferti- 
lité de fon fol & à l’étendue de 
fes pcflTdfions , les premiers foins 
d’un Légiflateur doivent ctte de 
favorifer cette population, en ne 
laiflant perdre pour elle aucun 
membre du corps politique. Des, 
contrées aufii fertiles que celles 
de l’Inde demandent des habitans 
fans nombre. Tant quelles relie- 
ront en-deçà de la moitié des cul- 
tivateurs qui leur font nécefiaires, 
elles n’atteindront jamais à toute 

la puifîance ou la nature les ap- 

* / 
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pelle, & Tinduflrie nationale ne 
pourra mettre en valeur toute la 
fécondité du fol. 

Tout ce qui a rapport aux fem- 
mes en ce pays , ne reflfembler 
en rien aux ufages de notre Eu- 
rope , ni même à la jaloufie 'des 
Orientaux , qui ont imaginé contre 
elles la folitude & l'efclavage du 
lérail. Un mari Pégouan, qui veut 
emprunter de l'argent, ne fe fait 
aucun fcrupule de mettre fa femme 
en gage. Si le créancier auquel elle 
eft confiée ne fait point fe contenir, 
& qu’il parvienne à la (éduire , la 
créance eft perdue, quelle que foie 
la fomme dont le débiteur s’étoit 
grevé envers lui. 

Vous me demanderez fans doute , 
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Madame , fi votre fexe jouit ici 
de quelque beauté. S’il faut en ju- 
ger par les idées qu’on fe forme 
en France d’une belle femme , au- 
cune Pégouane n’eft digne de ce 
nom : des traits peu délicats , des 
yeux à peine ouverts, des oreil- 
les larges, u,n corps effilé & des 
piés & des mains d’une- petitefle 
difproportionnée , ne font pas un 
lout que l’art de nos ftatuaires fe 
plût à imiter ; néanmoins les Pé- 
gouanes font faites pour intéreffier , 
parce quelles prennent foin de fe 
donner cette grâce des manières 
qui font parmi nous les jolies fem- 
mes , & l’emportent fouvent fur 
la beauté* Vous concevrez aifé- 
ment que pour triompher de l’in- 

üj 
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différence injurieufe & criminelle 
des hommes , elles s’étudient à fe 
trouver des charmes'qui rétablirent 
un pouvoir dont elles regrettent 
tous les jours la perte. 

LETTRE LX. 

D’Ava. 

X-/A curiofité qui m’eft naturelle. 
Madame , &: que ma vie de voya- 
geur ne fait qu’irriter encore , 
parce qu’en la fatisfaifant , elle 
me Iaiffe toujours à defîrer, vient 
de me conduire à travers un pays 
qui reflemble bien peu à la nature 
riante dont les Provinces de Su- 
ryam & de Pégou m’avoient of- 
fert le tableau. Les difficultés & 
les dangers qu’on trouve fur la 
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route de Pégou à Ava, naiflfent de 

i 

beaucoup de forets , de montagnes 
& de lieux déferts , qui ne m'ont 
quitté qu'à quelque diftance de cette , 
capitale j mais alors le grand fleu- 
ve fur lequel elle eft bâtie, & qui 
defeend , dit-on , de l'Yun-nan , 
province de la Chine peu éloignée 
d’Ava, donne un fi grand air de 
vie à la province, au milieu de 
laquelle cette ville s’élève , qu’il 
n'efl: peut-être nulle part des cam- 
pagnes , ni plus belles , ni plus fé- 
condes, Ce font à chaque inftant 
des villes considérables , des vil- 
lages fort peuplés , & qui fe fui- 
vent de fi près , qu'il femble que 
les bords du fleuve en font cou- 
verts. 

T ») 
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Ava m’a paru égaler en gran- 
deur nos villes de France du troi- 
fiéme ordre. Ses rues font larges, 
bien alignées , & bordées d’arbres 
de côté &: d’autre. Cette décora- 
tion utile & riante vaut bien, je 
trois , tous les ornemens que pro- 
digue notre architecture européen-» 
ne. La fraîcheur des eaux & de 
la verdure donne aux climats bru- 
lans un charme que nos imagina- 
tions feptentrionales peuvent à 
peine fe figurer. 

Le Roi fait ici fa réfîdence dans 
un vafle palais, qui, fur une place 
quarrée , eft compofç de quatre 
grands corps de bâtimens, chacun 
tourné vers l’un des quatre points 
du jour. On y pénétre par autan? 
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4e portes à chacune defquelles an 
a donné un nom relatif à leur ufa- 
ge. La première ne s’ouvre que 
pour le Roi , lorfque ce Monarque 
veut fe montrer à fon peuple dans 
tout l’éclat de fa majefté. On la 
nomme la porte de la magnificence , 
C’eft par la fecqnde qu on fait en 
trer les Ambalfadeurs , & toutes 
Jes perfonnes qui , comme eux , 
viennent offrir des préfens au Sou- 
verain ; c’eft la porte d'or. Ceux 
qui ont obtenu des bienfaits du 
Prince, les criminels qu’il daigne 
abfoudre , les Officiers auxquels 
il vient d’accorder de nouvelles 
dignités , de nouveaux grades, for- 
cent du palais par la porte de la 
faveur . La quatrième eft la porte 

Iiv 
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de la jufiice. Elle conduit au tri- 
bunal , où Ton juge les procès. 
Au milieu de la cour formée par 
ces quatre corps de logis, eft un 
magnifique pavillon, dont les murs 
extérieurs (ont revêtus de feuilles 
d’or. C’efflà plus particulièrement 
le féjour du Souverain. 

Vous connoiffez déjà, Madame, 
par mes lettres précédentes , le ref- 

peél aveugle des Orientaux pour 

\ 

leur Monarque. Hé bien ! tout ce 
que je vous en ai raconté ne fau- 
•roit être aflimilé à f efpèce de culte 
que le Roi d’Ava reçoit de fes fu- 
jets j non-feulement ils fe profter- 
nent devant lui comme à Siam j mais 
devant toutes les chofes qui font 
à fon ufage. Il n’eft pas jufqu aux 
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mets qui doivent être fervis fur fa 
table auxquels ils n’accordent des 
hommages qui tiennent de l’ado- 
ration. Quand nous lifons dans 
l’hiftoiredela révolution qui don- 
na la liberté à la Suiffe, qu’un Gou- 
verneur envoyé par la maifon d’Au- 
triche pouffa l’infolence du defpo- 
tifme , jufqu’à exiger qu’on s'incli- 
nât refpeélueufement devant fon 
chapeau , qu’il faifoit expofer tous 
les jours pour cet effet, au bout 
d’une pique, devant fon palais, 
nous jugeons ce récit invraifembla- 
ble , 8c nous le renvoyons parmi les 
fables. J’en penfe bien différemment 
aujourd’hui , Madame ; & depuis le 
moment où j’ai pu voir par mes yeux 
le defpotilme oriental en aétion, je 

I v 
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crois poflible tout ce qu on lui at- 
tribue d’outrages faits par lui à la 
dignité de l’homme. On dira vaine- 
ment qu’on ne peut ajouter foi aux 
a&es d’une autorité folle & capri- 
cieufe ; comme fi l’excès de l’orgueil 
n’étoit pas l’excès de la démence ; 
à quoi d’ailleurs ne doit-on pas 
s'attendre dans une cour comme 
celle d’Ava , où , fitôt que le Prince 
eft forti de table , ( table d’ailleurs 
afiez frugale , ainfi que celle de 
tous les Souverains de l’Orient) , 
on fait annoncer au fon de la tromr 
pette , que les rois de la terre peu- 
vent dîner enfin , parce que leur 
maître a dîné ? Voyez encore la 
folie de l’orgueil dans les titres 
qu’il s’attribue. Les noms de Prin- 
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et , de Roi , d’Empereur , ne ré- 
pondant pas à Tidée qu’il a de fa 
puiflance, il ofe s’égaler à l’Etre 
fuprême. Ses fujets l’appellent Kiak , 
ce qui veut dire dieu , & quand il 
écrit aux autres Souverains , il ne 
rougit point de prendre les quali- 
fications extravagantes de Roi des 
Rois , de parent des dieux de frère 
du foleil , de maître abfolu de la mer , 
&c. Delà Ton pouvoir fans bornes , 
l’étroite dépendance où il tient ceux 
même qu’il élève au plus haut rang, 
& l’exceflive févérité des punitions 
qu’il décerne aux fautes de tous 
ceux qui l'environnent. Iis ne lui 
parlent qu’en levant les bras, & 
en s’inclinant profondément , à 
chaque parole quils prononcent. 

I vj 
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. Ce Gouvernement abfolu a ce* 
pendant quelques avantages qu’il 
feroit injufte de vous diffimulea 
Redoutable aux grands & falutai- 
re au peuple , il pourroit en beau- 
coup de chofes fervir de modèle 
aux gouvernemens les plus éclair 
rés , ou qui du moins croyent 
l’être. Par exemple , le Roi d’Ava 
a toujours auprès de lui un député 
de chaque province , chargé de 
lui rendre compte à lui-même de 
la conduite des gouverneurs 3 
il permet l’appel à Ton tribunal fou» 

- verain des fentences & des arrêts 
de tous les autres tribunaux, & 
fe réferve la connoiffance des crk 
mes capitaux ; dans ces fortes de 
cas, il nomme des Commilïairea 
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f 

qui examinent la cauie , & inter-» 
rogent les coupables en fa pré- 
fence : enfin le Prince feul figne 
l’arrêt de leur mort. J’avoue, Mada- 
me, que cette vigilance du trône 
fur le fort de tout accule change 
prefqu’à mes yeux le defpote en 
père : elle me fait regretter que 
tous nos Rois d’Europe n’aient pas 
daigné conferver cette prérogati- 
ve. Que de crimes elle épargne 

ici à l’ignorance , à la précipitation 

* ' ~ • » 

des Magiftrats ! l’orgueil ne leur a. 
jamais donné le mauvais confeil 
d’appuyer la dignité de leur état 
lur une infaillibilité chimérique. Il 
n’a jamais prétendu que ce fût at* 
tenter, à l’autorité fouvcraine que 
de relever l’erreur d’une fentence * 
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ni qu’il valoic mieux voir périr 
l'innocent au milieu des fupplices, 
que d’entendre dénoncer au tribu- 
nal de la raifon & du Prince le 
juge qui s’eft trompé en décernant 
la honte & la mort. Un vieillard 
refpeétable par fes emplois. Tes 
lumières & Ton caraéfcère , m’affu- 
roit ce matin que les juges de ce 
royaume n’ont jamais demandé au 
défenfeur d’un accufé , ce que li- 
gnifie la juftification d’un criminel 
déjà condamné. « Ils voyent très- 
» bien , m’a-t-il dit , que c’eft dans 
» celui qui l’entreprend, une erreur 
«refpeétable, s’il fe trompe 5 un 
» fervice important par Tes confé- 
» quences, s’il a raifon 5 & toujours 

» une aétion d’humanité , un a été 

/ 
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» de courage, qui le rend cher à 
» tous les gens de bien. Ils n’exi- 
» gent point que par un aveugle 
» refpeét pour leurs fondions, on 
» avoue coupables ceux en faveur 
» de qui on follicite la juftice du 
» Souverain , parce qu’un appel de 
» l’autorité partielle à la pleine au- 
» torité n’eft point une infulte fai» 
» te à la première > parce qu’ils 
» font allez fages pour reconnoître 
» dans l’homme un efprit trop fou- 
» vent fiijet à l’erreur , & dans nos 
» loix une infuffifance de lumière &: 
» de juftice qu’ils fe gardent bien 
» dç défendre , de peur qu’on ne 
» leur reproche le trille courage 
» d’en faire un éloge dont ni celui 
» qui le fait , ni ceux qui l’enten» 
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«dent ne peuvent être la dupe 5 
» enfin parce qu’ils ont afiez d’hu- 
« manité dans le cœur pour "voir 
» avec reconnoiflance la main qui 
» leur épargne ou la douleur d’im- 
« moler un coupable , ou le re- , 
«mords d’égorger un innocent». 

Ce qui eft digne encore. Ma- 
dame , de quelque confidération 
dans le code criminel de ce pays, 
c’eft la modération des fiippliccs. 
On condamne les coupables à être 
foulés aux pieds des éléphans ou 
à avoir la tête tranchée. Toutes 
les réparations dues àlafociété fe 
bornent à ces deux genres d’exé- 
cution. On ne connoît point ici 
ces barbaries ingénieufes qui ont 
calculé la douleur, cet art hor- 


_ 
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-rible d’épuifer lentement la vie , 
enfin ces rafinemensde vengeance, 
qui font moins des fatisfa&ions 
accordées, que des outrages faits 
à l'humanité. 

LETTRE L XI. 


D’A va. 

Il ne vous déplaît pas fans dou- 
te, Madame, que je prenne foin de 
caraélérifer à vos yeux les peuples 
.chez lefquçls je voyage, autant 
par les principes de leurs religions, 
que par les formes de leurs gou- 
vernemens. Ce font -là les deux 
.grands relforts qui font mouvoir 
rjiommç foçial „ & qui le rpodiftauç 
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d’une manière bien plus puiflante 
encore que la nature, le dégradent 
ou l’annobliffent , félon le plus cm 
le moins de bonheur dont ils le 
mettent en jouiffance. L’état le 
plus heureux feroit celui où le gou- 
vernement aufll éloigné de -l'a- 
narchie que du defpotifme , foit des 
Rois , foit des grands , foit du peu- 
ple , s’alTocieroit une religion qui 
fans intolérance & fans fuperftition 
laifleroit les hommes fidèlement 
attachés à cette morale univerfelle 
qui fe fait entendre à quiconque 
fonde fon coeur & s’interroge lui- 
même» Confidérez maintenant fous 
ce double point de vue les diffé- 
rentes fociétés qui couvrent la fut- 
façede l’Afie, & jugez à combien 
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peu d’entr’elles appartient le bon- 
heur. Prefiees entre un gouverne- 
ment tyrannique & une religion fu- 
perftitieufe, elles font à la fois écra- 
fées & avilies. La liberté & la rai- 
fon, les plus nobles préfens que le 
ciel ait pu faire à l’homme, lui font 
depuis long-tems devenu étrangè- 
res. Ici les Rois Sc les prêtres ont 
confpiré contr’ellesj & nul génie , 
ami de l’humanité, ne peut prévoir 
un terme à cette double domina- 
tion, que le tems a trop bien ci- 
mentée & que l’influence du cli- 
mat fert peut-être mieux encore. 

J’ai cherché à m’inftruire du 
dogme & du culte profeffés dans 
les états du Roi d’Ava. L’idolâtrie 
qui les défigure , m’a été expliquée 
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•par un Pégouan , efpèce de phi- 
lofophe, retiré à l’extrémité d’un 
fauxbourg de cette capitale , dans 
un enclos champêtre qu’il a pris 
loin d’embellir lui-même, pour y 
terminer entre la paix 8c la fa- 
geffe une vie, dont il m’a dit avoir 
perdu trente années dans les em* 
plois 8c les efpérances de l’ambi- 
tion. Deux longs entretiens que 
j’ai eus avec ce vertueux octogé- 
naire, venant à l’appui de mes pro- 
pres obfervations , peuvent fuÆre 
à vous éclairer dans cette lettre fur 
la religion des peuples d’Ava. 

« Nous fommes partagés, m’a dit 
ce vieillard, en deux feétes , dont le 
culte 8c les principes font différens. 
ï*a première , qui eft la plus an-s 
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cîenne , eft la meme pour le fond 
que la religion des Siamois. Elle 
roule principalement fur le culte 
de Sommonacodon, &; fa morale 
eft très-pure. L’autre a pour ob- 
jet le culte des démons, autant que 
celui des dieux, 8z fes principes font 
très-corrompus. Je crois avec allez 
de fondement qu elle nous a été 
apportée par les Bramas ». 

« Les partifans de la première 
feéte joignent au cuire de Sommo- 
nacodon celui de Samfai , autre 
divinité Siamoife; de Prah-Prumb, 
qui eft un dieu des Camboyens ; 
de KiaJùac & de Dagun , qui pa- 
roiflent des Idoles particulières aux 
Pégouans. Vous avez dû voir au 
midi de Suryam deux temples fa- 
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meux, confacrés à ces deux divi- 
nités ». Comme je lui répondis que 
Suryam n’avoit été pour moi qu’un 
lieu depaflage , où une incommo- 
’ dite affez grave m’avoit empêché 
de me répandre, le vieillard reprit 
ainfî la parole. 

« Vous (aurez donc que le tem- 
ple de Kiakiac eft lîtué au milieu 
d’une plaine : on y voit une ftatue 
coloffale, longue de foixante piés 4 
étendue fur Ton piédeftal , dans l’at- 
titude d’une perfonne qui dort. Les 
Pégouans prétendent que ce dieu 
dort en effet depuis fîx cens ans * 
& qu’il ne fortira de ce profond 
fommeil que pour venir détruire 
le monde. Le temple de Dagun cil 
bâti fur-ijne colline , dans une pc- 
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ftion fî avantageufe, que huit lieues 
avant d’arriver à Suryam , vous 
avez dû le découvrir. Les £ rêtres 
feuls ont la permiffion d’y entrer , 
cachant leur idole avec tant de 
foins , qu’ils refuient même d’en 
révéler la figure. Tout ce que nous 
en favons, c’eft qu’elle n’offre point 
la repréfentation d’un homme. A 
l’inftant même où Kiakiac aura 
désaffemblé la machine du monde * 
Dagun en raffemblera les débris 
épars, & en formera un monde 
nouveau ». 

< « Après ces deux temples fameux , 
nous en avons un grand nombre 
d’autres, nommés pagodes, & ré- 
pandus de tout côté dans cet état. 
11 y en a plufieurs dont la ftru&ure 
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« 

eft élégante , & dont les dehors 
même font vernifles & dorés. Une 
des dévotions lés plus ordinaires 
parmi le peuplé eft de conftruire 
des chapelles ». 

« Cette religion a fes prêtres, qui 
fuivent à-peu-près les mêmes rites 
que lesTalapoins de Siam, & qui' 
font profeflion de pratiquer les mê- 
mes auftérités 3 les uns habitent dans 
des monaftères bâtis aux environs 
des temples 3 les autres vivent au 
milieu des bois > dans des fortes 
de cages qu 5 ils conftruifent au haut 
des arbres , pour fe garantir de 
l’infulte des tigres , dont le pays 
eft rempli. Les jours de fête , ils 
vont prêcher dans les villes , 011 
ils aflemblent le peuple au fon 

d’une 
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d'une cloche ou d’un baflîm Ils 

expliquent quelque précepte de la 

« 

loi naturelle, faifant la guerre aux 
vices & aux fuperftitions quelle 
condamne. Ils n’exigent de leurs 

auditeurs que la pratique de cette 

« 

loi à laquelle ils permettent d’af- 
focierrufage de toutes les religions 
qui ne la détruifent pas. Les dis- 
putes & les guerres théologiques 
font inconnues parmi eux. La dé- 
fertion de ceux qui embraiïent le 
Chriftianifme ou le Mahométifme , 
ne leur donne ni chagrin ni jalou- 
lie. Emus d’une charité compatif- 
funte pour les étrangers , ils accueil- 
lent avec empreflement les malheu- 
reux naufragés ; ils leur donnent 
des habits, les cachent & les nour-' 
J Voyages* Tome VIL K 
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tiffent dans leurs couvens pour les 
fouftraite à la loi cruelle qui con- « 
damne à l’efclavage quiconque 
échoue fur nos côtes. Le peuple 
leur porte un refpeét infini jufqu’à 
fe faire honneur de boire l'eau dans 
laquelle ils ont lavé leurs mains* 
Vous avez été frappé fans doute du 
maintien férieux & modefte de ces 
hommes pacifiques. Ils marchent 
avec gravité , vêtus de longues Tom- 
bes fans manches , qu’ils ferrent avec 
une ceinture de cuir > d’où pend 
une bourfe dans laquelle ils enfer* 
ment les aumônes qu’on leur fait; 
d’autres ont un panier de jonc fous 
le b ras , avec un petit ta v mbour à la 
main , & fe préfentent en cet état 
devant la porte de chaque mai- 
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fon. Ils frappent trois fois fur le 
tambour j & fi perfonne ne fort 
pour les aflifter, ils fe retirent mo*> 
deftement en frappant trois autres 
coups. Communément la colleéte 
qu’ils font de riz , de légumes , oit 
de fruits , alimens ordinaires de ces 
Moines , eft abondante ; s'ils re* 
çoivent plus de vivres qu’ils n’en 
peuvent confommer dans la jour- 
née , ils diftribuent ce fuperflu aux 
pauvres, fans avoir aucune inquié- ' 
tude pour le lendemain. Quand il$ 
meurent , le peuple qui eft dans le 
diftriét de leur monaftère , leur fait 
de magnifiques funérailles. On brûle 
le corps fur un bûcher composé 
du bois le plus précieux; on jette 
les ççndres dans la rivière, & Ton 
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enterre les os avec cérémonie dans 
le monaftère où ils vivoient , ou 
au pié de l’arbre qui leur fervoit 
d'habitation ». 

« Les partifans de la fécondé re- 
ligion admettent deux principes , 
& pnt plus de vénération pour le 
mauvais que pour le bon, perfua- 
dés qu’il faut ménager davantage 
ceux qui font en état de faire le 
plus de mal. Aufli eft-ce au mauvais 
principe que leurs premières invoca»- 
tions s’adreffent dans leurs maladies 
, ou dans leurs difgraces. Ils lui font 
des vœux dont ils s’acquittent avec 
•une fidélité fcrupuleufe. Leurs fa- 
crifices commencent par un grand 
fefiin , accompagné de danfes & 
4 e mufique. Enfuitc ils courent 
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comme des infenfés , portant du 
riz d’une main , & de l’autre un 

flambeau , & criant de toute leur 

• • 1 

force , qu’ils cherchent le mauvais 
génie pour lui offrir des alimens 
& l’appaifer par cette offrande j de 
:tems en tems ils jettent par-deffus 
leurs épaules quelques grains de 
riz. La crainte qu’ils ont de cet 
êtremalfaifant, eft telle qu’ils pren-< 
nent la fuite avec tous les lignes 
extérieurs de l’épouvante, à la ren- 
contre d’un homme dont la diffor- 
mité ou la laideur a quelque chofe 
d’extraordinaire, dans la perfuafion 
que leur ennemi , au fortir de l’en- 
fer , s’eft caché fous cette figure 
pour les pourfuivre & les tour- 
menter. Leur crédulité fe manifefte 

K iij 
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encore dans le foin que prennent 
quelques-uns d’entr’eux de fournir 
leurs maifons de vivres , au renou* 
vellement de l’année , & de les y 
laiiïer expofés pendant trois mois* 
afin que le dieu infernal» fibre de 
s’en repaître a loifîr , leur permette 
de refpirer fans effroi le refte de 
l’année »• ’ 

» Ces Pégouans fuperftitieux ne 
fe bornent pas au- culte d’un feu! 
mauvais génie. Leur vénération 
s’adrefle aux linges & aux croco- 
diles fur - tout , auxquels ils por- 
tent un li grand refpe&, qu*ils ne 
veulent boire que de l’eau des fof- 
fés qu’habitent ces cruels animaux» 
& qu’ils regardent meme comme 
un bonheur d’en être dévorés »* 
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» Nos Talapoins en général ont 
de grands traits de conformité avec 
ceux de Siam ; comme ceux-ci, 
ils n’alïiftent point aux mariages. 
& préfident aux funérailles. Quand 
notre Roi meurt, ils préparent deux 
barques , qui ne font couvertes que 

d’un feul toît , & au milieu def- 

» 

quelles ils mettent une table où le 
corps eft placé. Sous cette table , 
ils allument un grand feu de bois 
odoriférans $ & laiffant aller les 
barques au courant de l’eau , ils 
chantent & fe réjouilfent jufqu’à ce 
que la chair du cadavre foit en- 
tièrement confumée. Les cendres qui 
relient , ils les détrempent dans du 
lait , en font une pâte qu’ils per-, 
-tent jufqu’à l’embouchure de la 
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rivière , où ils la jettent dans la mer. 
On enterre les os dans une cha- 
pelle déjà faite , ou bien on en 
conilruit une nouvelle à la gloire 
du défunt ». 

« Vous ne connoîtriez qu’impar- 
faitement notre fyftême religieux , 
Il je vous lailfois ignorer les fêtes 
qu*il confacre parmi nous. Nous 
en célébrons cinq avec la plus gran- 
de folemnité , fous le nom géné- 
ral de Sapais , & nous donnons 
à chacune encore un nom particu- 
lier. La première , appelée Sapens - 
Giachie , fe célèbre à fix milles de 
cette capitale. G’eft un pélérinage 
que le Roi & là Reine , fuivis de 
toute la magnificence de leur cour , 
entreprennent portés fur un char 


__ 
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de triomphe. La fécondé, nommée 
Sapens-Catena- Ginimo , a pour 
théâtre cette capitale même, où 
les principaux habitans dreffent des 
pyramides de différentes formes , 
autour defquelles on place pendant 
la nuit des flambeaux , des bou- 
gies & des lampions , pour éclai- 
rer ceux qui vont porter leurs ado- 
rations à la grande idole dans la 
chapelle du château. Ces pyramn 
des font faites de cannes & cou-, , 
vertes d’étoffes fuperbes.Les Grands 
font porter les leurs fur des cha- 
riots traînés par plus de trois cens 
perfonnes , pour faire jouir le Sou- 
verain de ce fpe&acle. La troifiè- 
me, qui fe nomme Sapens~Sigienoii t 
' fc célèbre en l’honneur d’une au* 
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tre idole , fous les yeux du Roi * 
de la Reine & de leurs enfans, 
qui doivent y aflîfter en perfonne 
fur des chars magnifiques. La qua- 
trième , à laquelle on donne le 
nom de Sapens-Daiche eft la fête 
de l’eau. Toute la nation prend 
plaifir en ce jour à fç jetter de l’eau 
dans les rues , dans les places pu-* 
bliques , partout où l*on fe ren- 
contre. Le Roi & la Reine fe toouit* 
lent l’un l’autre avec dé l’eau rofe 
ou d’autre eau de fenteur. Les grands 
Seigneurs en ont aufli dans des va- 
fes- qu’ils tiennent à la main , 8e 
avec lefquels ils s’arrofent tarit que 
dure la fête 5 enfin, perfonne ne 
va par la ville ce jour-là , qu’il ne 
revienne chez lui tout trempé dç 
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Peau qu’on fe plaît à verfer par 
les fenêtres fur tous les paflans* 
Telle eft la joie ou plutôt la folie 
de ce jour. On m’a dit qu’un fa- 
vant François , inftruit de cette 
fingulière folemnité , la regardoit 
comme une commémoraifon du 
bonheur qu’eut autrefois tout le 
genre humain d’échapper à une 
inondation générale. Pour moi , je 
la regarde comme le témoignage 
d’une inondation particulière à ce 
pays. Placés fur un fol qu’enfer- 
ment à l’orient 8c à l’occident deux 
grands fleuves, &: que traverfent 
en tout fens différentes rivières, 
qui ptefque toutes fe débordent 
annuellement comme lés deux fleu- 
ves, nos ancêtres furent expofés 
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fans doute un jour au ravage de 
toutes ces eaux débordées 5 ils du- 
rent craindre de voir leur terre 

ê 

natale engloutie pour toujours. Nos 
montagnes fervirent d’afyle à qui- 
conque put s’échapper; &'lorf- 
qu’après la retraite des eaux , ce 
foible refte redefcendit dans la 
plaine, peut-être qu’en mémoire 
du danger qu’ils avoient couru , 
nos pères inftituèrent une fête lo- 
cale , 011 l’eau joue le rôle princi- 
pal , &: pour 1 l’explication de la- 
quelle il n’efî pas befoin de noyer 
la terre & tout le genre humain.».. 

«La cinquième fête, que nous 
nommons Sapens-Denon ,’ fe célé- 
bré fur la rivière. Ceft' une courfe 
de barques que leurs Majeftés ho- 
norent 
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inorenc de leur préfence. Les deux 
prix deftinés aux vainqueurs font 
une petite ftatue d’or & une deu- 
xième d’argent > qu’ils reçoivent 
au milieu du plus grand appareil 
& d’une acclamation univerfetle > 
tandis que leurs conjiurrens vaincus 
font accueillis de tout côté par les 
railleries dès fpeélateurs ». 
î. « Telles font les cinq folemni- 
tés communes aux deux feéles qui 
partagent la religion d’Ava & du 
Pégu. Il en eft une dernière qui ap- 
partient aux feuls fidèles de Somma- 
nacodom. Si vous féjournez encore 
quelques mois parmi nous , vous en 
v errez; la çéléb ratio n ; les dieux de 
la terre en ont tout l’honneur : c’cft 
pour leur rendre hommage , que 
Voyages. Tome VIL L 
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des danfeurs choifis par le peuple 
•aflemblé s’agiteront jufqui’à per- 
dre haleine , & tomberont dans 
une défaillance abfolue. Revenus 
de leur évanouiffement , ils vous 
diront qu’ils ont converfé avec, les 
dieux , de qui*, ils ont appris des 
fecrets importans. Ces enthoufiafc 
tes font de très-bonne foi ; leur 
imagination produit & anime à 
leurs yeux tout ce qü’iîs veulent 
voir* & en cela du moins ils mé- 
ritent plus de pitié que de blâme 
de la part de leurs co-fe&ateurs, 
qui , plus raifonnables , gémiffent 
en fifcret de voir de folles prati- 
ques affociées à une morale faine 
& pure ». 

Là finit l’entretien avec mon 



A V A* 

, Page Pégouan ; je le quittai plein 
d’admiration pour unfensauffi droit 
& auifi éclairé que le lien ; & ren- 
tré chez moi, je me hâtai de rédiger 

9 

tout ce que j’avois entendu, afin 
qu’à lix mille lieues de vous , je 
pufle vous rendre préfente a cette 
curieufe convetfation* 

L E T T R E L XIL 

D’Ava. 

• t 

Ap rès l’étude du gouverne- 
ment & de la religion , rien n’eft 
plus digne , Madame , des obfer- 
vations d’un voyageur , que le ta- 
bleau des fciences 8c des arts, 
à l’aide duquel on peut connoî- 
tre les différens degrés de la ci- 
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vilifation chez un peuple* ta forte 
de génie que lui a départi la na- 
ture, c’eft-à-dire l'activité de fon 
ame & de Tes penfées s’y montre 
palpable à tous les fens. Son 
langage, fa poéfie, fa mufique , 
fes rableaux , fes ftatues , fes édifi- 
ces , la culture de fes terrres , fes 
tonnoillancesaftronomiques & mé- 
dicinales, font autant des révé- " 
dations qu’il donne de lui -même : 
il n’eft point jufquaux procédés de 
fes arts méchaniques qui ne lui al- 
ignent une place plus ou moins 
diftinguée dans la hiérarchie des 
fociétés policées. Si nous voulons 
mefurer fur cette échelle la nobleffe 
morale des fujets du Roi d’Ava, 
çous les verrons placés bien loin. 
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du rang qu’ils devroient occuper, 
fur-tout eu égard, foit à la beauté 

w> 

de lëur climat , foit à Tantiquité 
de leur exiftence fociale 5 mais 
atiffi ne perdons jamais de vue ' 
J’efclavage qui pèfe fur tous les 
Afiatiques/ & dont l’attion tou- 
jours renouvellée comprime & en- 
chaîne tous les raiforts de l’efprit 
humain. 

Les laboureurs dans cet état ne •• 
connoiffent guère que la feule cul- 
ture du riz , fans avoir même ou 
le courage ou l’intelligence d’y rien 
innover. Ils font ce qu’ont fait leurs 
pères i ils le font comme leurs pè- 

• 

res le faifoient , femblables à nos 
payfans qui ne favent point fortir 
4e l’ornière de lâ routine. Leurs 

L iij 
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jardins cependant fuppofent quel- 
que goût mieux éclairé. Il y règne 
une forte de fymétrie qui n’a rien 
de monotone, parce qu’elle n’en * 
bannit que la confufîon, Les ar- 
bres , les plantes & les fleurs y 
croi fient féparés les uns des au- 
tres ; mais dans* ces différentes dfi- 

tributions rien n’eft afiervi au cor- 

« , 

deau. On y laifle en liberté des 
eaux courantes , qui , toujours en- 
tretenues par leur mouvement dans 
un état de limpidité, m’ont fait fou- 
vent envier ce charme pour-nos jar- 
dins d’Europe,' * * 

La botanique , qui à quelques 
égards eft une branche du jardina- 
ge , paroît ici trop négligée pour 
que la médecine s’aide beaucoup 
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c * 

de cette fcience. Elle n’en em- 
prunte rien que quelques plantes 
ufuelles . & connues de tout le 
monde. L’art de guérir n’efi: nulle- 
ment appuyé fur l’obfervation des 
phénomènes de la nature* Borné 
à des fecrets merveilleux & à des 
pratiques fuperftitieufes , il fait des 
charlatans & des empyriques de 
tous ceux qui l’exercent. 

Il faut en dire autant de l’aftrono^ 

c . 

mie , qui fert à peine aux favans à 
former un calendrier imparfait ; en- 
core même le petit nombre de con- 
noiflances qu’ils poffédent n’exif- 
te*t-il chez eux que par tradition ; 
ce qui le prouve, ou du moins le 
fait foupçonner , c’eft que ce peu- 
plç eft hors d’état de. rendre rai- 

h iv 
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fon de fes méthodes. Il en fait 
ufage fans les comprendre , fem- 
blable à des étrangers qui ont re- 
tenu quelques phrafes d’une. langue 
qu’ils n'entendent pas. On pourroit 
lui reprocher encore fes aftrolo^ 
gués, mais fouvenons-nnus qu’il 
n'eft aucune nation* à qui cette 
tache n’ait été commune. Il n’jr 
a pas long-tems que nous-mêmes 
nous nous en fommes purgés. Do- 
minique Caflinf commença fa car- 
rière par l’aftrologie j & iî la jeu» 
neffe d’un grand homme a pu tom^, 
ber dans cette erreur, le peuple, 
qtii eft toujours dans l’enfance , 
doit aifément s’en laifler infeâer. 
Je crois vous avoir parlé déjà de 
la conformité de leu* langue avec 
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celle 'de Siam. Vous ferez donc 
peu étonnée d’apprendre que leur 
poélîe ait les mêmes traits de ref- 
femblance, s’il eft vrai que ce bel 
art foit le premier créateur de 
toutes les langues. Quoique leur 
muiiquc & celle des Siamois foient 
encore les mêmes, j’ai trouvé ici 
un inftrument particulier ,• fait en 
forme de petite galère , long de 
trois pieds , large de huit ou dix 
pouces & garni de fonnettes dont 
les timbres font variés. On frappe 
ces fonnettes avec des petits bâ* 
tons & elles rendent un fon allez 
agréable. 

Quant à l'architecture , elle de- 
mande ici bien peu de génie. Les 
maifons ne font que de grandes 

Lv ‘ 
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cages d’ofier ' ou de cannes, dont 
les cloifons & le plancher même 
font ; à jour. On les élève fur 
des piliers pour les défendre des 
inondations & de l’injure des ti- 
gres. La conftruétion des pagodes 
eft feule digne de quclqu’atten- 
tion. Quoique d’une forme bizarre , 
& nullement conforme aux prc- 
miètes idées de noS Vitruve & de 
nos Perrault, ces édifices facrés 
forment un coup d’œil pittorcf- 
‘ que - , fur tout fur les hauteurs, 
lorfqu’ils s’y montrent accompagnes 
de tout le luxe de la végétation, 
C’eftpour ces monumens & pour 
l’habitation des grands feignetirs 
que font réfervées les belles briques 
qu’on façonne ici avec beaucoup 
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d'induftrie. Le fol des vallées , tou- 

0 

jours humide par l'effet des longues 
inondations de tant de rivières , 
fournit une excellente argile , avec 
laquelle on fait encore des vafes 
d’une telle grandeur qu’on y en- 
ferme jufqu’à deux tonnes d eau. 

Mais l’induftrie des peuples d’Ava 
ne paroît jamais mieux que dans 
la compofition des feux d’artifice. 
Les Chinois , fi renommés pour ce 
genre de divertiflement , femblent 
leur avoir communiqué leur fcieft- 
ce. Les fufées ordinaires font des 
cannes creufes de bambou, qu’on 
emplit de poudre , & qu’on enve- 
loppe de peaux de cuir extraor- 
dinairement tendues & ferrées. On 
y attache une autre canne plus 

L v j 
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menue, en forme de baguette»* 
pour fervir de contre-poids. Ces 
artifices font placés ordinairement 
fur les branches d’un grand arbre, , 
auquel l’ordonnateur de la fête 
metle feu. Si l’artifice s'élève très- 
haut , on en tire un préfage heur 
yeux ; & en reconnoiffance de cette 
faveur , les Dieux reçoivent de ri> 
ches offrandes ; quelquefois même 
on leur bâtit un temple». Si les 
fufées , au lieu de s’élever, tombent 
perpendiculairement, ou prennent 
une direction horizontale , les fpec- 
tateurs s’affligent fe , croyent 
menacés d’une infortune prochaine* 
Enfin , quoiqu’il ne faille pas 
grand art pour, tirer du fein de la 
terre les riches pierreries que la na- 
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ture produit dans les états du Roi 
d’Ava, je ne dois point paffer fous' 
filence le travail de ce peuple con- 
damné à recueillir pour Ton Roi 
cette riche pradu&ion fçuterreinc. 

Vous (avez. Madame, que les 
rubis du Pégu font les plus beaux 
de tout l'Orient. C’eft une pierre 
tranfparente , d’un rouge éclatant, 
mêlé d’un peu de violet dans fes 
extrémités & à fa furface. Il naît 
prefque toujours de forme angur 
laire. Pendant mon féjour à Su- 
ryam , je demandai s’il ne pouvoir 
pas m’être permis de vilïter la mon- 
tagne voilïne de Cablan , placée 
entre SuFyam & Pégu , & de lar 
quelle on tire cette brillante pier- 
rcrie. Qn me répondit que cettç 
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permiflion étoit prefqu impoffible 
à obtenir; que le gouvernement 
faifoit garder avec une vigilance in- 
quiète les avenues & le circuit de 
la montagne ; que toujours en dé- 
fiance des mains quil emploie à 
cette corvée , il ne fouffre aucune 
communication extérieure avec les 
, infortunés mineurs , & qu’il falloit 
me contenter du récit que me feroit 
la voix publique. Mais que peut- 
elle m’apprendre quelle n’ait dit 
aux voyageurs qui m’ont, précédé ^ 
J’en juge par la relation de Daniel 
Sheldon , que j’ai trouvée ici 
chez un Européen. Ce que je puis 
y ajouter voys prouvera feulement 
que la richeffe de ces mines n’a- 
joute rien au bien-être du canton 
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où elles font placées , puifqu’on 
ne' les exploite que par corvée. 

•Ainfî donc la certitude que je n’y 
vertroisvquc le tableau des fatigues 
de l’efclavage , adoucit beaucoup 
le regrer que' j’ai de n’avoir pu en , * 
approcher, je n’en aurois remporté 
iju’un fentiment pénibles & je n’ai 
déjà que trop iouvent éprouvé 
combien l’Alîe fait payer cher / 
aux voyageurs le plaifîr de la cu- 
riiloté. Le gouvernement le plus 
abfolu de l’Europe , comparé au 
defpotifme oriental, ne rdfemble 
•plus qu’à l’autorité paternelles 
mes voyages m’apprenent du moin$ 

^ mieux juger ma patrie* 1 
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LETTRE LXIII. 

ÿ i * * 

K f 

D’Arrakan. 

vr ‘ 

• lN E vpyant plus lien d'intéreT 
faut à recueillir dansdes états d’A- 
va,> je me fuis hâté , Madame , d’en 
fortir , en m’avançant vers le nord- 
oueft , où j’étois . appellé par le 
, defir de connoître un pays peu fré- 
• quenté par les vaiffeaux Européens, 

parce qu’il ne leur offre aucun port 
^ffez -grand pour les recevoir. Cç 
pays eft le royaume d’Arrakan, 
ou d’Orrakan. Toutes nos relations 
en ont parlé*, & aucune ne nous 

î’a fait affez connoître. Prenez .une 

* ' » 

parte de l’Inde, Madame, & fi 
yoys ne l’y voyez pas fitué fur la 

• 4 
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côte orientale du golfe de' Ben- 
gale, entre le feizième &.le vingt- 
deuxième degrés de latitude fep- 
tentrionale, tenez pour fur que fa 
pofîtion eft mal indiquée. . , 

Je fortis des états d’Ava , en 
traverfant une rivière affez confir 
dérable , appellée Caipoumo , & 
qui va fe perdre dans celle d’Avji 
quelques lieues au-deffous de la 
capitale que je quittois, La pre- 
mière ftation confldérable- que je 
rencontrai fut la ville de Dobafi 
ou Dobrai, fîtuée fur le bras oriental 
du Chaberis.Ce fleuve, qui defcend, 
dit-on , des hauteurs du royaume 
d’Azem, baigne celui de Tripa & 
parcourt toiit TArrakan, offre ici ., 
dix lieues avant fon embouchure _ 
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dans le golfe de Bengale, une 
place où les Indiens font un grand 
commerce. On m’a montre le mar- 
ché aux efclaves : c’eft une vafle 
enceinte, où font expofés , pour 
être vendus , tous les malheureux 
étrangers qui ont fait naufrage fur * 
les côtes du Royaume ; car les Do- 
^alïens, fort adonnés à la pirate- 
rie , infeftent tout le golfe , d*où 
ils emmènent fans ceffe une foule 
de captifs. . . < 

Mes conduéleurs, contraints par 
leurs affaires de ne relier qu’un 
jour à Dobazi me firent prendre 
la route d’Oriétan , autre place de 
commerce bien plus confîdérable 
encore. Nous formions une efpèce 
de caravane affe& nombreùfe , mat- 
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chant , pour ainfî dire , comme 
des foldats , preffés les uns contre 
les autres. Cet ordre étoit nécef- 
faire pour échapper aux dangers 
qui afliègent les voyageurs fur cette 
route. Quelques lieues au nord de 
la ville s’élève une malfe énorme 
de montagnes efcarpées qui fervent 
-de repaire à une multitude de bê- 
tes féroces. Il n’eft pas rare que 
quelques-uns de ces cruels animaux 
-ne s’en échappent pour faire des 
excurfions dans les campagnes d’a- 
lentour. Il faut être en force & 
continuellement fur fes gardes ccn- 
tr’eux. Notre nombre & notre vigi- 
lance ne purent empêcher qu’un 
tigre monftrueux n’attaquât un ef- 
ciave Chinois qui s’étoit écarté m 
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anftan.t de nous. Quand nous arri~ 
vàmes aux cris de ce malheureux, 
•jl é.toit déjà fans vie , fa'nglant & 
déchiré. Ce fpe&acle me glaça d’ef- 
froi ; mes yeux fe baignèrent de 
larmes i 8c fans l’efpérance d’arri- 
* .ver bientôt à Oriétan , je n’aurois 
point retrouvé dans mon cœur le 
courage de faire un plus long fé- 
jour dans le Royaume d’Arrakan. 

Nous pourfuivîmes cependant 
notre route, & unOrjétanois m’ap- 
prit qu’on donnojt le nom de Naum 
à cette chaîne de montagnes que 
je voyois s’élever à l’horifon , 8c 
qu’on y relègue les criminels de 
tout le Royaume, après leur avoir 
poupé les talons, pour leur ôter 
tout moyen de s’enfuir, dans l’e£ 
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pérante que céttë race d’hommes , 
en s’y multipliant, purgera ce can- 
ton dés animaux qui le défolent* 

• Aux approches d’Oriétan, je fen- 

V 

*is s’effacer peu-à-peu l’imprefTion 
de trifteffe que je portois fur le vifa- 
ge. Le bras du Chabéris, fur lequel 
ëft fîtuée cette ville, eftoriié de parc 
& d’autre de beaux arbres toujours 
verds j qui* formant un berceau con- 
tinuel , font couverts d’une mul- 
titude de paons & de linges fans 
eelfe en mouvement. Cette fcène 
aufli riche qu’amufante fer'vit beau- 
coup à me- diftraire. J’arrivai enfin 
aux portes de la ville , & fon grand 
commerce, qui attire une foule 
d’étrangers de toutes les parties de 
l’Inde , fixa mon attention. Les 
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Péguans , les Chinois les Japo** 
nois , les Siamois, les Malais, les 
Berigalois , les Malabares & les 
Mogols y font en affluence , mal- 
gré les roches efcarpées & dange- 
reufes qui rendent très - difficile 
Taccès de la ville du côté du nord, 
& malgré les écueils & la rapidité 
des côurans qui, du côté du midi, 
femblent défendre la navigation 
fur la rivière. 

Cependant il fallut me donner 
quelque, repos pour me remettre 
de la fatigue du voyage r un jouf 
me fuflbr; & le lendemain, je m’a- 
ch eminai pour aller viflter un tem- 
ple fuperbe fltué aux environs de 
cette ville. \ * ♦ 

Le toit des édifices quils ap- 
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jpeîlent pagodes, s’élève fous la 
forme d’une pyramide ou d’un clo- 
cher , à plus ou moins de hauteur, 
fuivant le caprice de ceux qui les 
ont fondés* En hiver , on a foin 
de couvrir les idoles pour les ga- 
rantir . du froid, dans l’efpérance 
qu’après la mort ôn recueillera la 
récpmpenfe de cette' attention. On 
célèbre chaque année une fête , 
qui porte le nom de Sanfaporan, 
durant laquelle l’idole Quay-pora 
cft portée pompeufement en pro- 
ceflion dans la ville, 8c prome- 
née fur un grand chariot que fui- 
vent quatre-vingt-dix prêtres vê- ’ 
tus de fatin jaune. Des dévots s’é- 
tendent le long du chemin, pour 
lailfer paffer fur eux le chariot qui 
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la porte , ou bien ils vont fe 
quer à des pointes de fer qu’ 
y attache exprès pour que 1 Id< 
foit arrofée du fang de fes adoi 
teurs. Ceux qui ont moins de cc 
rage s’eftimerit heureux derecevi 
quelques gouttes de ce fang. E 
fuite ces mêmes pointes de : 
font retirées avec beaucoup de r 
peél par les prêtres qui les co 
fervent précieufement dans les tei 
pies, comme, autant de reliqi 
dignes de la vénération des fidè 
2c des regards de la divinité. Vo 
étonnerez-vous après cela , Mad 
• .me,. que les Rois de l’Orient 
commandent qu’à des efclaves qu’ 
.écrafent, eux qui fe regarda 
comme les images de la divinit 
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fe croient autorifés à faire tout 
ce qu’elle a l’air de faire elle-mê- 
me } 

Le Roi va tous les ans à Orié- 
tan pour vifîter cette même pago- 
de. Ce voyage fe fait par eau. 
dans des barques élégantes Sc com- 
modes. Le Prince eft accompagné 
de toute fa cour, 8z ce cortège 
nombreux femble former une villa 
flottante , dont toutes les maifons 
font peintes ou dorées. Pendant 
fon féjour , qui eft de deux mois , 
on, fert tous Içs jours un magni- 
fique repas à la divinité. Je regret- 
tai beaucoup d’être arrivé trop 
tard pour être témoin de cette fo- 
lemnité. Dix jours plutôt j’en au- 
jrois vu du moins la clôture , & 
Voyages. Tome VIL M 
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trouvé de plus grandes facilités 
pour arriver à Arrakan. 

Je les ai furmontées néanmoins» 
Me voici dans cette capitale qui 
donne fon nom à tout le pays» 
Cette ville, fîtuée à quarante-cinq 
ou cinquante milles de la mer , oc- 
cupe le centre d’une vallée dont 
la circonférence embrafle cinq ou 
tix lieues > Se qui eft enfermée par 
de hautes montages» L’entrée de 
ces mêmes montagnes eft défen- 
due à forient par quelques ou- 
vrages qui en rendent le pafiage 
prefqu’impoftible. Un Roi dePégu, 
de la dynaftie des Bramas , entre- 
prit inutilement de le forcer , quoi* 
qu’il eût, dit-on, une armée de 
trois cens mille hommes» 
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Le Chaberis travcrfe Arrakan du 

% 

nord au fud , & fe partage en pe- 
tits ruiffeaux qui coulent dans tou- 
tes les rues pour l’utilité des ha- 
bitans. Réunis enfuite à quelque 
diftance de la ville, après avoir 
arrofé la belle vallée • qui l’envi- 
ronne , ils ne forment plus que deux 
canaux , dont l’un fe perd dans les 
'campagnes , fans qu’on fâche ce 
qu’il devient , & l’autre court fe 
précipiter dans le golfe de Ben- 
gale, environ quarante lieues au- 
deffous d’Arrakan. 

Les édifices n’ont ici ni gran- 
deur, ni élégance. Les maifons du 
peuple font compofées dç pièces 
de bambou , avec des cannes entre- 
lacées j celles des grands font conf 

Mtj 
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truites avec un peu plus de folî- 
dité , & Ton y voit quelques orne-» 
mens de peinture & de fculpture. 
On vous aura raconté, d’après les 
relations des voyageurs qui m’ont 
précédé , des chofes admirables du 
palais du Roi. On vous a dit que * 
les piliers qui le foutienent font 
couverts d’ors que les appartenions 
font ornés d’un lambris fuperbe f 
compofé des bois les plus pré- 
cieux de l’Orient, tels que le San~ 
dal & le bois d’ Aigle j qu’au mi' , 
lieu du palais eft une grande falle , 
qu’on appelle la falle d'or , parce 
qu’elle eft revêtue _de lames d’or 
dans toute fon étendues qu’on voit 
dans le même Talion un dais d’or 
jnaflif, autour duquel font fufpen- 
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dus en forme de- cul de lampes , 
environ cent lingots du même mé- 
tal , chacun du poids de quarante’ 
livres ; qu’on y admire, outre cela 
plulîeurs ftatues d’or, difpofées au- 
tour de- la falle, grandes comme 
nature, épaiffes de deux doigts, Sç 
couvertes de pierres fines d’une 
groffeur extraordinaire 5 qu’il y 
a au milieu une chaife d’or det 
deux pieds en quatre >. foutenant 
un cabinet du même métal , gar- 
ni de diamans, & qui renferme 
deux rubis longs comme, le. petit 
doigt & gros comme des œufs ; 
de poule. Reléguez, s’il vous plaît. 
Madame , toute cette magnificence 
au pays des chimères ou dans les 
romans de féerie. C’eft-là. qu’elle, 

M iij 
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figure à merveille ; mais- ici rien 
de femblable. Le palais du Roi , 
quoique vafie , n’a que peu d’ap- 
parence. H, eft bâti à l’indienne 
fur de grands piliers, fa richeflfe 
fe réduit à du bois chargé de quel- 
que dorure. 

Du refte , la ville a plufieurs gran- 
des places qui fervent de marchés ; 
les temples ou pagodes y furpaf- 
fent le nombre de fix cens , &: néan- 
moins fur ce vafte terrein qu’oc- 
cupent tant d’édifices, à peine comp- 
. te-t-on cinquante mille habitans .* 
nouvelle preuve. Madame, que la 
population' des villes de l’Orient 
& des villes de l’Europe ne peut 
être calculée fur la même étendue 
«Remplacement. U faudroit ici dix 
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ou douze lieues de circonférence 
pour contenir la moitié du peuple 
de Paris. 

LETTRE L X I V. • 

. D’Arrakan. 

R.IEN ne peut guérir , Madame , 
les Asiatiques de leur goût pour 
l’emphafe & l’exagération dans le 
langage. Nos mauvais poètes , lors 
meme qu’ils font les plus enflés , 
n’atteignent point à ce qu’offre ici 
d’outré le langage ordinaire. Vous 
connoiflfez les titres faftueux que 
fe donne le Roi de Siam : celui 
d’Arrakan n’en prend pas de plus 
modeftes. Difpenfez-moi de vous 
rapporter ces témoignages de l'or* 
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gueil & de la fottife $ il eft vrar 
cependant que , malgré les difgra*- 
ces que cet état a effuyées dans 
le dernier lièele, le Prince qui le 
gouverne eft encore un des phis 
puiflans Monarques de l’Inde. 

Son férail eft dans Tune des trois 
enceintes : qui compofent la vafte 
étendue de fon palais. Le fervice- 
s’y fait par des eunuques. Chaque 
Gouverneur de province eft obligé 
d’envoyer tous les ans à ce Mo- 
narque voluptueux douze filles 
âgées de douze ans , élevées fous 
fes yeux depuis leur enfance. Quand 
elles arrivent à la cour, on leur 
fait fubir une; épreuve allez particu- 
lière.*On les revêt d’une groffe robe 
de toile de coton $ on les expofe à 
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l’ardeur d’un foleil brûlant, & là 
elles font obligées de danfer juT- 
qu’à ce que la Tueur ait trempé leur 
habit. Ces habits font enfuite por- 
tés au Roi , qui les refpire les uns 
^près les autres, & retient pour 
Tes plailirs les filles dont la Tueur 
flatte le plus agréablement Ton odo* 
rat. Les beautés dont il ne veut 
pas , il les donne à Tes favoris, qui 
s’eftiment encore trop heureux de . 
ce témoignage de Ta bonté. 

L’état eft diviTé en douze gran- 
des provinces régies chacune par 
un Gouverneur qui porte le titre 
de Roi. Le Monarque, à Ton avè- 
nement au trône, les établit Tes lieu- 
tenans généraux , en leur mettant 
une couronne Tur la tête. Voilà 
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. • 
fans doute encore une des invens \ 

tions de Torgueil. Le plus petit f 

Prince d’Allemagne pourroit en faire 

^ I 

autant envers les Gouverneurs d© 

Tes châteaux & maifons de plaifan- 
çe , & fe vanter enfuite de conv- 
mander à des tçtes couronnées. 

Le Gouverneur de la province 
d’Arrakan çft le premier Miniftre du 
Monarque , & commç le Lieute- 
nant-général de tout le Royaume. 

•Les autres grands Officiers font le 
Kouteval, ou Général des troupes, 
le Capitaine des Gardes, l’Ami- 
ral , le grand Ecuyer ou Gardien 
des éléphans , le Chef de la juftice 
Sr les autres membres du çonfeit 
royal. Dans chaque ville il y a . 
yn Gouverneur particulier^ un Rç- 
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tevCur ou Tréforier du Prince, & 
d’autres Officiers pour l’adminirtra- 
tion de îa juftice & des finances* 
*Tous ces Miniftres font fubordon- 
nés au Vice roi de la Province. 

Les Ambafïadeurs font reçus avec 
beaucoup de pompe. Deux des prin* 
cipaux Miniftres viennent les com- 
plimenter de la part de l'Empereur > 
6c les conduifent au palais avec 
une magnifique efcorte deléphans, 
de fôldats & d'Officiers de la 
cour , rangés fur deux lignes ; mais 
lorfqu’ils arrivent à la falle d’au* 
dience , on les oblige de IaifTer à 
la porte leurs fardales , de fc met- 
tre à genou , & de s’afleoir fur les 
talons, le vifage tourné contre 


terre* 
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L’ancien ufage de ces Monarques 
eft de ne fe montrer que très ra* 
rement au peuple, & toujours avec 
l’appareil le plus faftueux. Voici 

ce qu’il m’a été permis de voir ce 

* » • 

matin. Les trois grandes places 
renfermées dans l’enceinte du pa- 
lais , & les principales rues de la 
capitale étoient remplies d’écha- 
fauds deftinés à des repréfentations 
de théâtre , ou chargés d’artifices* 
Tous ces lieux étoient environnés 
de foldats vêtus de blanc Sc- ar- 
més d’épées & de lances pour conte- 
nir le peuple. Le Roi eft forti de 
fon palais au fon des trompettes, 
des tambours & d’autres inftru- 
mens du pays. Il étoit aflis fur un 
éléphant richement caparaçonné 

& 
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& garni d’une hotifle couverte de 
perles. Ses habits , & l’efpèce de 
turban qui lui couvroit la tête > 
étoient chargés de diamans , de 
rubis & d’autres pierreries. Un de . 
fes officiers foutenoit derrière lui 
un grand parafol d’une étoffe pré- 
cieufe. Ses courtifans marchoient à 
fes côtés, & toute la garde. fui- 
voit. Le Prince héréditaire a paru 
enfuite , monté fur un autre élé- 
phant & environné d’un brillant 
cortège. Il étoitfuivi des vice-rois 
& des autres vaffaux de la couronne 

qui montoiènt des éléphans équi- 

« 

pés avec la dernière magnificence. 
Les prêtres, les muficiens & une 
troupe de farceurs fermoient la mar- 
che & faifoient retentir l’air de leurs 
Voyages* Tome VIL N 



chants & du bçuit de trente inf- 
trumens. Ce long & magnifique 
cortège a traverfé toute la ville, 
te Roi, après cette proce(Kon,eft 
rentré au palais , où il a reçu 
l’hommage & le ferment de fidé- 
lité des grands & de tout le peu- 
pie» Des feux d’artifice, tirés au 
bruit de l’artillerie, des repréfen- 
tations dramatiques , des chants , 
des danfes & d’autres plaifirs va- 
riés ont terminé cette fête,, l’une 
des plus brillantes que j’aie vues 
dans le cours de mes voyages. 
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LETTRELXV. 

D’Arrakan. 

I-i ‘Idol AT r i e qui règne ici > 
Madame > diffère peu de celle à 
laquelle font livrés les Siamois, 
foit pour le fond de la croyance, 
foit pour la forme du culte. Les 
facrifices offerts à la divinité ne 
font jamais fouillés du fang des 
animaux» On fe profterne devant 
les idoles ; on leur offre des fleurs, 
des plantes aromatiques; on leur 
donne toutes les chofes qui fervent 
aux befoins de la vie , comme du 
riz, des fruits , de la gomme , de 
la foie & du coton. 

La plupart des pagodes font 

N ij 
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conftruites fur des roches efcarpées, 

T 

& l’on y monte par des degrés 
creufés dans le roc. Leur forme eft 
ronde & fe termine en pyramide. 
Leurs toits font enrichis de globes 
dorés. Les murs font folides , les 
fenêtres en petit hombre, & l’on 
rfy pratique qu'une feule porte. 
L’intérieur eft orné d’une telle mul- 
titude de ftatues, qu’on en compte 
jufqu’à vingt mille dans un feul 
temple. Ces idoles, dont quelque>- 
unes font coloflales, comme celles 
de Siam , font ordinairement de 
brique. Toutes ont l’attitude d’une 
perfonne aflife, les oreilles larges 
& pendantes fur l’épaule , le vifa- 
ge , la poitrine & les bras dorés, 
r eftç noir, njais couvert des 
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plus riches étoffes du pays. Cha- 
que citoyen a dans fa maifon , 
fes idoles particulières , par les- 
quelles il jure, dont il porte les 
Jfigmates imprimés fur le bras ou 
fur les épaules avec un fer rouge, _ 
& auxquelles il offre tous les jours 
une partie des mets qu’on fert fur fa 
table. Les perfonnes riches ont aufîi 
coutume d’envoyer quelques plats 
auxprincipalesdivinitésdes temples. 

Mais les temples , les idoles &: les 
facrifices ne font pour ainfi dire 
que la partie muette de toute reli- 
gion. Elle ne parle n’agit que 
par le miniftère des prêtres : ce 
font donc les prêtres qu’il eft im- 
portant d’étudier, foit dans leur 
hiérarchie, foit dans leur conduite. 

Niij 
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Ceux d'Arrakan ont un chef-lieu 
que je regrette de ne pouvoir 
vifiter. C’eft dans fille de Munay 
fituée entre celle de Négraille & 
l’embouchure du Chiaberis que le 
grand pontife a fixé fa réfidencc. 
Une courfe dans cette ifle m’é- 
carteroit trop de la route que je 
dois tenir pour entrer au premier 
jour dans la prefquifle occiden- 
tale. Il faut donc nous contenter, 
vous Madame , du récit fommaire. 
que je vous adrefie, & moi de* 
détails que j*ai recueillis ici dans 
mes entretiens avec les plus éclairés 
des Arrakanois. 

/ 

Leurs prêtres portent le nom de 
Raulins. Ils obéiffent à un Sou- 
verain Pontife qui réfide à Munajr* 
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Ce chef de la religion eft le per- 
fonnage le plus refpe&é du royau- 
me. Le Roi lui-même lui cède la 
place d’honneur & ne lui parle 
qu’en s’inclinant profondément. A 
fa mort le Prince & tous les Sei-. 
gneurs font tenus d’alTifter à fes 
funérailles ;& cette cérémonie coûte 
des fommes immenfes, pour les ha- 
bits qu’il faut donner à plus de 
quarante* mille prêtres répandus 
dans le pays. Voyez, Madame, 
combien eft puiflant l’empire de la 
fuperftition > puifqu elle apprend 
aux defpotes eux-mêmes à recevoir 
le joug durefpeél & de l’obéiffance. 

• * . .... « 

La fuperftition , qui les enchaîne tous. 

Leur met un frein (âcré qu’ils mordent â 
genoux. 

Niv 
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L’hiftoire de tous les peuples dé- 
pofe en faveur de cette vérité. Un 
fléau en combat un autre : trifte 
& malheureufe condition de l’ef- 
pèce humaine, qui ne refpire qu’en 
changeant d’opprefîeurs. 

Les Raulins vivent les uns en 
communauté, les autres dans de 
petites cellules à côté des pago- 
des , & d’autres demeurent au mi- 
lieu des bois. La couleur de leurs 
vêtemens eft jaune. On leur rafe 
la tête quon leur couvre enfuite 
d’une efpèce de mitre. Au jour de 
leur initiation , ils s’engagent à 
garder le célibat. Cette pro méfié, 
contre laquelle la nature de l’hom- 
ipe reclame ici d’autant plus puif- 
famtnent qu’elle eft aidée encore 
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l’influence du climat, cette pro- 
wiefle , dis-je, n’eft pas toujours fi- 
dèlement obfervée , parce qu’il 
eft impoflible quelle le foit tou- 
jours* auflï la loi a-t-elle eu quel- 
qu’égard pour la fragilité des fens. 
Bien éloignée de la rigueur qui con- 
damne au feu , dans le Royaume 
de Siam , le prêtre qui viole fon 
vœu de chaftetéj ici , elle fe con- 
tente de le dégrader de la dignité 
facerdotale , & de le réduire à 
la condition des laïques. 

Pour mieux régner fur les ef- 
prits , ces prêtres fe font chargés 
de l’éducation de la jeunefie dans 
les villes. Placés, pour ainfi dire, 
à l’entrée de la vie de l’hom- 
me , ils commandent au refte de 

N v 
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■fa carrière. C’eft par eux feu! s qu'tl 
apprend à lire, à écrire, & qu’il 
s’inftruit dans la religion & dans les 

t ■» 

loix : en un mot , toutes les con- 
noifl'ances, nécedaires à la viefo* 
ciale , font demeurées entre leurs 
mains. A la théologie qui les égare 
dans le pays des chimères ils ont 
aflocié raftronomie &r la médeci- 
ne , qui n’eft guère ici qu’un re- 
cueil de pratiques fuperftitieufes. 
Les Arrakanois ne font' pas aflez 
avancés en lumière, pour fentir 
enfin que les prêtres ne doivent être 
que les miniftres de la morale , & 
qu’il eft imprudent de leur JaifTer 
des emplois dont l’aétion ne fait 
qu’accionre le danger de leur in-* 
fluence fur la choie publique. 
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Quand un malade appelle les Rau-’ 
lins à Ton fecours, ces prêtres, qui 
ont plus de confiance dans le pou- 
voir des dieux que dans la vertu des 
remèdes , emploient en cette occa- 
lïon des exorcifmes & des facrifi- 
ces. Ils fou filent fur lui , récitent 
des prières & facrifient aux vents, 
qu’ils regardent comme les caufes 
de toutes les maladies. Us immo- 
lent à ces dieux mal-faifans , 8 c 
fur-tout à Chaor-Baos leur chef * 
un grand nombre- d’animaux. 

Si ces cérémonies n’opèrent point 
la* güérifon , ou plutôt ft la gué- 
rifon n’arrive point pendant ces 
cérémonies , la femme ou le plus 
proche parent du malade , fait ufa- 
ge d’une autre pratique fuperfti- 

N vj 
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ticufe qui paroît empruntée de la 
religion des Pégouans. On prépare 
une chambre ; on l’orne de riches 
tapis y on y drelfe un autel fur le- 
quel on place une idole. Les Rau- 
lins & les parens du malade s’àf- 
femblent dans ce lieu ï on les ré* 
gale pendant huit jours au fon de 
plusieurs injlrumens. Celui qui pré- 
fide à la fête eft obligé de danfer 
pendant ce repas, jufqu’à ce qu’il 
tombe dans un épuifement abfolu. 
Quand les forces commencent à 
lui manquer, il s’appuie à une cor- 
de pendue au plancher , & fi fa 
foiblefle l’empêche de continuer 
affez long-tems cet exercice , le 
plus proche parent eft obligé de 
prendre fa place. La mufique re- 





A R R A IC Â tf k ilp 

- double 5 lorfque le 4*nfeur perd 

■4 

connoiffance , les prêtres aflurent 
que , pendant Ton évanouiffement , 
il a des entretiens particuliers avec 
l’idole qui eft l'objet de Tes invo- 
cations. Si le malade guérit, on 1 
le porte au temple où les prêtres 
l’oignent d’huile & de parfums 
depuis le Commet de la tête juf» 
qu’aux *piés. S’il meurt, -les Rau- 
lins déclarent que les dieux l'ont 
enlevé de .cè monde , foit par un 
terrible arrêt de leur juftiee pour 
l’expiation de fes péchés, foit par 
un effet de leur clémence, pour le 
récompenfer dans une autre vie. 

Enfin , pour achever de vous 
faire connoître les Raulins , je ne 
nç dois point paffer fous filence 
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leur hiérar*fcies elle eft divifée en 
trois ordres, les Pongri , les Pan - 
gian , & les Xoxum , tous égale- 
ment fournis au fouverain Pontife , 
qui s’appelle Xoxum - Pongri , & 
dont Téflitorité règle tout ce qui 
concerne le culte. Si l’inftitutiori 
de la clalfe facerdotale à Arrakan 
ne remontoit pas à une haute an- 
tiquité , ou li l’Afie avoit pu con- 
noître anciennement l’Europe , je 
vous dirois que les Raulins ont 
copié notre ordre eccléfiaftique , où 
nous diftinguons un chef refpe&é 
des Souverains mêmes, auquel font 
liés par une obéiflance filiale , nos 
évêques, nos- prêtres, & le refie 
de la cléricature. 

Une chofe cependant doit vous 


Digitized by Google 



'A R R A K A N* tjl* 

I 

donner , Madame", ainfï qu’à moi * 
quelqu’eftime pour les Raulins. L’ef- 
prit d’intolérance ne leur fut , dit- 
on , jamais : connu. Ils fouffrent 
patiemment que ■ chacun obéiffe a 
fa confcience. Il leur paroît affreux 
de perfécu'ter quiconque a le mal- 
heur de ne pas croire comme eux; 
Tes dieux feuls , difent-ils , peu**- 
vent juger & punir lapenfée. Cha- 
cun les' fert comme il l’entend, & 
pourvu qu’on n’infulte pas au culte 
reçu , nulle puiffance fur la terre 
n’a le. droit de vouloif y ramener 
ceux qui en fuivent un autre. Tant 
de modération & de fageffe devroit 
étonner dans les Raulins , fi c’étoit 
en eux le fruit des lumières. Mais 
c’eft moins l'ouvrage de la 'rai> 
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fon , que de la douceur du ca» 
ra&ère commune aux peuples de 
l’Inde. Quand cette douceur , eft le 
produit du climat plutôt que ce- 
lui des inftitutîons fociales , il eft 
bien difficile qu’elle ne reffembîe pas 
à l’indifférence s & c’eft peut-être 
le peint où font arrivés , fans au* 
cun mérite , les prêtres d’Arrakan. 


XETTRE L X V I. 


D’Arrakan; 

Cette lettre Madame , fera 
vraifemblablement la dernière que 
vous recevrez de moi » datée d’Ar- 
rakan. Je la deftine à raffembler 
toutes Jes notions que j’ai pu me 
procurer fur le tefroir, le climat. 
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le commerce , les moeurs & les 
tifages d’un Royaume que je fuis 
près de quitter, avec le regret de 
n’avoir pu le parcourir dans toute 
Ton étendue. Ces courfes intérieu- 
res m’auroient diftingué des voya- 
geurs qui m’ont précédé J & j’au- 
rois eu la fatisfa&ion de vous adref^* 
fer une relation , & plus curjf ufe 
& plus inftru&ive que les leurs. 
Telle qu’elle eft cependant, elle a 
quelques droits à votre eftime » 
parce qu’en voyant les mêmes cho- 
fes, j’ ai taché de les voir avec plus 
d’attention , & de les failir dan# 
leur vrai jour, Mes devanciers 
voyageoicnt pour commercer, je 
ne voyage que pour m’inftruire, 
Ççtçç différence d’intention doit 
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influer fur la manière d’obferveiv 
Quand on fe contente d’un pre- 
mier apperçu , on rifque de fe mé- 

% 

prendre à une faufle couleur. Il faut 
percer au-delà pour arriver à la 
vérité. 

La partie méridionale d’Arràkaiv 
fut toujours un pays inculte & dé-’ 
fert^Les tigres , les éléphans , lès 
buffles , en repouffent les Indiens , 
trop timides , ou plutôt trop in- 
dolens, pour tenter d’enlever ces 
campagnes aux animaux qui les 
dévaluent. Vous favez qu’il n’eft au- 
cune- efpèce qui réfifte à la nôtre. 
La préfence de l’homme eft par- 
tout le véritable Hercule qui purge 
la terre de fes monftres. Elle les 
repoufle de proche en proche $ 8c 
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la confiance aidée de Tadreffe eft 
une force qui nous affermit dans 
nos conquêtes. 

Quant à la partie feptentrionale, 
il fut un tems oti on la vit; dans 
un état floriffant. ' C’étoit un des, 
plus beaux pays de runivers. Des 
campagnes d’une fertilité extrême, 
«ne prodigieufe abondance de bef- 
tiaux, enrichiffoient des villes agréa- 
bles & opulentes , & des villages 
prefqu’aufli peuplés- que les villes; 
mais des guerres inteftines & do- 
meftiqttcs ont changé la face de 

ce Royaume. Il y aura bientôt deux 
* # 

iîccles que les Portugais en ruinè- 
rent la flotte, compofée, dit-on * 
de cinq cens Quarante voiles , de 
qu’ils anéantirent une armée dç 
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trente mille hommes. L’année 1690 
lui fut encore plus fatale deux 
Princes du fafig royal , s’étant dif- 
puté le trône, qui étoit devenu 
vacant par la mort du Roi , dé- 
folèrent le pays par leurs divifions, 
l’inondèrent de fang , périrent eux- 
mêmes dans ces démêlés funeftes, 
& entraînèrent dans leur ruine tons 
les Princes de la maifon royale, 
avec un million de citoyens. 

Il n’y a ici , dans le cours or- 
dinaire de l’année , que deux fai- 
fons, dont l’une très-pluvieufe & 
très-fujette à l’inconftance des vents, 
commence au mois d' Avril , & 
finit au mois d’O&obre; l’autre 
amène un tems fereiti & très*chaud, 
& dure les fix autres mois , fi on 
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en excepte quelques jours d’hiver 
qui fe font fentir quand le vent du 
nord fouffle avec violence. On fe 
fouvient , par tradition , qu’en 1660 
le froid fut fi rigoureux ici au mois 
de Décembre, que l’huile gela dans 
les flacons , au point qu’on pou- 
voit la fendre avec le couteau : 
phénomène très-fingulier fous un 
climat aüffl méridional qu’Arrakan. 
L’air eft trcs-fain dans tout le pays 
11 n’y règne guère d’autres mala- 
dies que des fièvres épidémiques , 
qui fe manifeftent pendant la fai- 
fon pluvieufe , & qui font rarement 
mortelles. 

Le pays eft agréablement coupé 
par des rivières , des lacs & des 
étangs. On y trouve des bois de 
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toute efpèce , des jardins & dè$ 
marais cultivés avec foin , & d ! ex- 
cellons pâturages couverts de bel^* 
tiaux. Les montagnes fournifTcnt 
des mines d’étain & de plomb. Le 
i*iz croît abondamment en plufieuts 
lieux , & fa qualité eft excellente* 
On le recueille vers le mois de 
Décembre. Les arbres produifent 
quantité de fruits délicieux, des 
noix de -coco , dés "bananes , des 
mourgos, efpèce de concombres , 
des oranges, des limons , des cé- 
dras d’une grofteur prodigieufe , 
& fi pleines de fuc, qu’on en tire 
quelquefois plus d’une chopine de 
liqueur. Le Dürion fur-tout eft ici 

i ' 

très-commun. C’eft - un fruit qui 
fcrojt fur un grand arbre appelé- 
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Satan par les Indiens. Il eft de la 
groffeur du melon j fa chair eft 
blanche & d’un goût exquis. Son 
écorce eft armée d’épines comme 
la châtaigne. On ,m’a affuré qu’il 
ne peut foutenir le voifînage des 
feuilles de bétel , & qu’il fe flétrit 
à leur approche. 

IJ y a dans les forêts un grand 
nombre d’éléphans , de chameaux 
& de buffles. Ces derniers animaux 
font de la groffeur & de la force 
de nos boeufs * mais leur front eft 
armé de cornes plus grandes. Les 
femelles donnent un lait bien in- 
férieur à celui de la vache*; Il y 

en a qu’on a fournis à la vie do- 

• 

meftique ; ceux-ci paiftent dans les 
campagnes fous la conduite d’un 
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pafteur ; mais leur premier naturét 
renaît à Rapproche des perfonnes 
qu’ils n’ont pas coutume de voir; 
ils s’irritent 8c les pourfuivent. 

Les arts, les manufactures, les pro- 
ductions induftrieufes dé ce Royaux 
me , méritent peu votre attention. 
Vous les connoîtrezen vous rappel- 
lant tout ce que je vous en ai écrit 
dajis mes lettres fur Laos 8c fur Ava. 
Cependant le commerce fut autre- 
fois très-floriffant, il fe faifoit prin- 
• 

cipalement par l’entremife des Mau* 
res , des Portugais & des Hollan- 
dois. Les Maures établis dans les 
places les plus avantageufes du* 
pays, particulièrement aux envi- 
rons de Baudel, trafiquoient à Ben- 
gale , à Orixa, à Golkonde , à Go* 

romaadel , 
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rbmandel , & jufques dans la Perle. 
Ils avoient en divers lieux des 
magalîns confidérables remplis de 
toiles, de draps, & d’autres mar^ 
chandifes étrangères, fans parler 
4* celles du pays , dont ils fai- 
foient un commerce très**étendu. 

Les Portugais ont eu une riche 
habitation au-delïus d’Arrakan , iis 
étoient à la folde du Roi ; & fous 
les aufpices de ce Prince, que la 
guerre tenoit prefque toujours ar- 
mé contre le Roi de Bengale, ils 
faifoient des incurfions fréquentes 
fur les rives du Gange , d’où ils 
• revenoient chargés d’un butin con- 
lïdérable. Un Vice-Roi de Bengale 
leur ayant . perluadé de venir s’é- 
tablir dans fa Province , où il pren- 
Voyagcs* Tome Vll% O 
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droit leur commerce fous fa pro- 
tection , ils abandonnèrent l’habi- 
tation florififante qu’ils avoient 
dans le Royaume d’Arrakan. Le 
Vice-roi s’en empara aufli-tôt, & 
ne remplit aucune des promelffcs 
qu’il leur avoit faites. 

Les Hollandois , toujours attentifs 
à profiter des difgraces des Portugais 
dans l’Inde , s’établirent alors dans 
le même pays , en y fondant un 
comptoir avantageux, qui dépen- 
doit de celui de Coromandel j mais 
les vexations'qu’ils fouflfrirentà leur 
tour, foit de la part des Arraka- 
nois , foit des Bengalois , & des 
autres peuples tributaires duGrand- 
Mogol , les déterminèrent, il y a 
un fiècle , à quitter cet établifle- 
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mènt. Ils tiroient d’Arrakan beau- 
coup de riz qu’ils tranfportoient 
en Hollande , & un grand nom- 
bre d’efclaves qu’ils avoient à très- 
bon compte, & qu’ils conduifolent 
à Batavia & dans leurs autres co- 
lonies. 

Aujourd’hui le commerce a moins 
d’aéfcivité. Il enlève des bois de 
conftru&ion , le plomb , l’étain , 
le vernis & l’ivoire , donne en 
.échange de la toile , du coton , 
du poivré, du bois de fandal , du 
fer, de l’acier, du cuivre , des cuirs 
dorés & des porcelaines commu- 
nes. Les Maures Indoftans achètent 
beaucoup d’éléphans qu’LJs tranf- 
-portent dans les contrées occi- 
dentales de l’Alï.e , ainli que des 

Oij 



*44 Voyage s. 

•pierres précieufes qu’on leur cède 
à bon marché , & qui viennent ap- 
paremment du Pégu ÿ car le Royau- 
me d’Arrakan n’en fournit aucune. 

Voilà, Madame , tout ce que 
j’ai pu recueillir touchant le ter- 
roir ,^Je climat & le commerce 
de ce pays. Je paffe aux mœurs 
& aux ufages dont le tableau ter- 
minera cette lettre. . 

i 

Les peuples d'Arrakan ont la 
taille moyenne, le corps replet, 
le front large & plat , les yeux 
petits , mais vifs , les narines lar- 
ges , ouvertes , & le teint d’un 
noir jaunâtre. Ils font d’un natu- 
rel barbare & féroce. En 1690 , 
un Prince de l’Indoftan ayant cher- 
ché un afyle au milieu de cette 
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nation perfide, fut maflacré avec 
toute fa fuite par les ordres du 
Monarque , qui s’empara de toutes 
les richeifes que le fugitif avoit 
emportées avec lui. 

• Ces Indiens font peu recherchés 
dans leurs habits , qui font d’ailleurs 
d’un tiffu très-léger. Ceux qui habi- 
tent la partie la plus Septentrionale 
ont foin de fe couvrir davantage. 

Ces vêtemens confiftent en une 

✓ 

vefte de coton qui ne paffe pas 
la ceinture ? en un tablier de mémo 
étoffe dont ils fe couvrent les 
feins & les cuiffes, & qu’ils atta- 
chent avec une bande de toile , 
enfin, en une robe de coton aufli 
qu’on met par-deflus les autres vê- 
temens , & qui tombe au-defious 

Oiij 
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à gertou. Les femmes ont une 
robe eo peu plus longue , & por-» 
ttar ca« cela , une efpèce d e- 
charpe qui leur couvre les épaules 
&: la poitrine, & qui donne de 
la cràce i leur habillement. Leur 
tabrie: deicend jufçu’aux piés ; leur 
longue cheve’ure fiotre en défor* 

w 

crc : des bradelets d’ivoire > d’ar- 
gent éc ce. cuivre parent leurs 
bras 2c leurs jambes , & des an* 
seaux de verre pendent à leurs 
oreilles. - 

Je crois vous avoir ue 


les ma. Saff< 
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.hiverner nos foldats. y ne natte fet* 
de lit» & une fîmple toile de co- 
ton f de couverture. La cûifîne & 
la falle à manger forment deux 
pièces différentes , l’une &: l'autre 
ifolées de la maifon. Le riz broyé 
& mis en pâte tient lieu de pains 
à cet aliment ordinaire, on joint v 
pour, le manger avec délices , de? 
rats,,’- des fouris, des ferpens, du 
poiffon pourri , & toutes. fortes de 
viandes corrompues. On mêle à 
tous ces mets une moutarde fî for- 
te , qu’il' eft impoftîble aux Euro- 
péens d’en foutenir l’odeur. La 
coutume des Grands eft de faire 
couvrir leurs tables d’une multitude 
de mets fervis dans de petites fou- 
coupes. L’eau - eft ici la boiffon 
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ordinaire : on ufe aufli d'une li- 
queur appelée onze, qu’on expri- 
me d’un certain arbre de la na- 
ture des palmites. La couleur de » 
ce breuvage eft blanche j fon goût 
eft délicat & agréable , lorfqu’on 
le prend dans fa fraîcheur > au 
bout de quelques heures il a trop 
de feu, & il porte à la tête 5 s’il 
eft gardé trois ou quatre jours , 
il s’aigrit. ' t ■ 

Les femmes n’apportent point 
de dot à leurs maris. Le contrat 
eft dreffé en préfence des Prêtres , 
& le mariage fe confommefous les 
yeux des parens. Les époux, comme 
ceux de Pégou , font fi peu jaloux, 
qu’ils abandonnent volontiers à un 
autre la première nuit des noces. 
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On m’a parlé d’une coutume’ qui 
oblige le Roi d’époufer l’aînée de 
fes fœurs , afin que la race royale 
fe conferve dans toute fa pureté. 

Quant aux funérailles , elles font 
accompagnées de quelques cérémo- 
nies fuperftitieufes qui me femblent 
particulières à ce pays. On expofe 
le mort dans une falle; les Rau- 
lins prononcent fur lui des priè- 
res, brûlent des parfums, & dan- 
fent autour du ceroueil 5 cependant 
les domeftiques du défunt font le 
guet, pour empêcher que le Grand 
Chat noir n’entre dans la falle. S’il 
approchoit de la bierre , & s’il ve- 
noit malheureufement 1 paflfer fous 
le cadavre , l’ame du mort feroit 
pondamnée à errer dans ce monde 
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pendant plufieurs fîècles. L’ufagtf 
ordinaire eft de peindre fur ie cer- 
cueil des Grands des : chevaux* 
des éléphans , des vaches , des ai- 
gles des lions, & les plus no- 
bles animaux , pour procurer à 
l'âme une habitation honorable; 
mais quelques dévots y font pein- 
dre par humilité des rats , des gre* 
nouilles, &c. Les corps font brû- 
lés dans un champ voiûn de la 
villei On a reconnu depuis long- 
tems que * les morts ne doivent 
point infe&er l’air que les vivans 
refpirent; ce que la France ne fait 
aujourd’hui qu’entrevoir à peine, 
grâce aux obilacles que les pré- 
jugés & l’intérêt ont oppofés de 
toute part aux citoyens éclairés 
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qui follicitent une réforme. Quand 
viendra donc le tems ou la fagefle 
de toutes les nations formera notre 
fagefle ? A quoi nous fert d’étudier 
les différentes inftitutions fociales* 
û ce n’eft point pour tranfporter 
dans la nôtre ce qu elles ont d’u* 
tile & de raifonnable; & ne nous 
éclairons-nous que pour être fa* 
ges en fpéculation? 
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LETTRE LXVII. 

* 

De Dianga. 

' I ^ 

• J’AI atteint, Madame, la ville 
frontière d’Arrakan & du Bengale , 
Dianga, placée fur la limite des 
deux états. Le Royaume d’Azen* 
n’en eft pas éloigné j atiffi mon 
projet étoit-il de pouffer jufque-là 
ma courfe > mais la difficulté de 
trouver en ce moment un com- 
pagnon de voyage , m’arrête > j’ai- 
me mieux profiter d’une occafion 
favorable qui s’oflfre à moi, d’en- 
trer dans la prefqu’ifle occidentale, 
à la fuite d’une ambaffade qu’y en- 
roie le Roi d’Arrakan. C’eft demain 
le jour du départ ; j’aurai à peine 

le 
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le tçms tfe rédiger ce qu*un nén 
gociant Azémite m’a raconté de 
fa propre nation , pour fuppléèr 
à ce que je nç pourrai voir par 

moi-même. 

- « 

« L’ancienne capitale d'Azem , 
m’a- 1 -il dit, fe nommoit A\o*. 
c’étoit une ville confidérablç par 
fes richelfes 3 nos Rois y faifoient 
leur rélidence. On y voyoit leurs 
tombeaux , érigés dans une fuperbe 
pagode, ou chaque Prince avoit 
fait conftruire une chapelle defti- 
née à lui fervir de fépulture ; car 
notre ufage eft d’enterrer les corps, 

& non pas de les brûler. Nos Mo- 

« 4 

narques avoient coutume d’y en- 
voyer beaucoup d’or & d’argent, 

• * • 

de riches tapis, & d’autres meu- 
Voyages, Tome Vil • P 
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blés précieux , qui dévoient être 
enfermés aVec eux dans leur tom- 
beau. Le jour des funérailles , on 

mettoit dans le même' caveau les 

• » 

pagodes d’or que chaque Roi avoit 

adorées pendant fa vie, dans l’o- 
> • 
p.inion que ces ftatues lui fervi- 

roientdans l’autre monde. La même 

, * > « '• 

penfée portoit fes femmes & fes 
principaux officiers à fe donner la 
mort pour être enterrés auprès de 
leur maître , &: pour lui procurer 

• ■* é * 

les plaifirs & les fecours dont il 

t ■ 

auroit befoin. On enfermoit auffi 
dans le tombea'u du Roi , un élé- 
phant en vie , des chameaux , des 
chevaux & des chiens de chafle ». 

« Azo & fes tréfors furent pii- 

* . • • 

les par une armée du Grand-Mogol, 
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..commandée par le redoutable ffoir 
Jola , que vos Européens nom- 
ment Mirgimola. Ce Général sé- 
tant embarqué fur une rivière qui 
fort du lac de Chiama , & qui fe 
décharge dans un des bras du Gan- 
ge , remonta vers nos frontières. 
Il pénétra dans notre pays , y mit 
tout à feu & àfang; & tournant 
enfuite vers le midi , foit pour évi- 
ter une armée puiflante que nous 
avions affemblée , foit parce que 
fes troupes refufoient de le fuivre 
vers le nord, dont tous les Indiens 
redoutent d’approcher , il tomba 
fur kzo qu’il faccûgea, & où il 
fit un butin immenfe». 

' A • • v» • V l 

« Depuis cette époque de déso- 
lation , Kemmerouf , que nous ap- 

nous 
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pelons auflî Chandara , eft devenue 
la principale cité & l’habitation 
de nos Rois $ elle eft fituée à vingt* 
cinq journées d’Azo. Tout le pays 
eft coupé d’un grand nombre de 
rivières & de canaux , dont les 
débordemens ravagent les campar 
gnes , & donnent plufieurs roahi» 
,d ies. Le plus confîdérable de nos 
fleuves, que nous appelons Laquia , 
va fe perdre dans le Gange. Ce 
fut par cette rivière qu’Emir-Jola 
entra dans le pays»’. ' 

« La température de notre cli- 
.mat, quoique plus rigoureufe que 
dans aucune partie de la prefqu’iflç 
orientale , n’empêche pas la vigne- 
de nous donner d’excellens fruits m ? 

. mais au lieu d J en faire du vin , 
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fiôus les laiflons lécher pour en ex- 
traire enfuite de Teau-de-vie. Nous 
recueillons aufïi de la foie j mais 
d’une qualité médiocre. Outre les 
coçons produits par nos vers do- 
meftiques , il en eft de particuliers 
qu’on trouve fur les arbres , & 
qui font l’ouvrage de certains in- 
feétes plus ronds que les vers com- 
muns , & qui travaillent toute l’an- 
née. Les étoffes faites de cette foie 
ont beaucoup de luftre , mais peu 
de durée ; &r cependant il nous eft 
défendu de la laiffer fortir du 
Royaume , ainfî que l’or & l’ar- , 
gent dont nous avons plus d’une 
mine* Cet or & cet argent ne font 
jamais convertis en efpèces mon- 
noyées. Partagés en lingots grands 
Voyages, Tome VIL Q 
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& petits, ils nous fervent pour lé 
commerce intérieur ». 

« A ces richefles territoriales , qui 
appartiennent en propre à notre 
Roi, joignez le fer, l’acier, l’étairt 
& le plomb dont la propriété eft 
aufifi toute entière dans les mains 
du Souvrain , & vous concevrez 

i 

pourquoi nous vivons libres de 
toute impelition. Aucun Azémite 
même n’eft employé à l’exploita- 
tion dé ces mines. Le Prince achète 
à fes frais, pour ce travail péni- 
ble , des efclaves chez nos voifins. 
Audi tous les fujets d’Azem , fans 
en excepter les cultivateurs , mè- 
nent-ils une vie aifée. Il en eft 
peu qui n’aient une maifon à eux, 
contre l’ordinaire du refte des In- 

« . i 
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diens , que la fcrvitude & la miî 
stre accablent au milieu d’un pays 
ôù ils devroient vivre dans la ti- 
cheffe & l’abondance ». 

« Vous avez habité parmi les Chi- 
nois, & vous les avez entendu fans 
doute s’attribuer l’invention de la 
poudre & du canon ; mais interro- 
gez l’Inde entière , & le témoigna- 
ge de tous nos voifins vous affû- 
tera que la gloire de cette inven- 
tion appartient aux Azémites. Nous 
la communiquâmes d’abord aux 
Pégouans , qui la tranfmirerit en- 
. fuite à la Chiné. Emir-Jola rapporte 
de Ton expédition un grand nom- 
bre de canons de fer que nous 
avions fabriqués. Notre poudre eft 
excellente & fupérieure à celle des 
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Européens , quoique le grain en 
foit de même rond & menu»* 

« Je n’oublierai point l’abondan- 
ce de notre gomme-laque. Nous en 
tirons d’abord une couleur rouge 
qui fert à peindre nos toiles; le 
refte nous donne un beau vernis 
dont nous faifons un grand corn-' 
merce. avec les Chinois qui le pré- 
fèrent au leur». 

«Voilà nos richefles , voici nos 

* 

mœurs. La polygamie nous qft per- 
mife. Quelques-uns d’entre nous 
époufent jufqu’à quatre femmes i 
mais pour fermer la port^ à toute 
conteftation entr’elles , nous leur 
déclarons, en les prenant, à quel 
genre d’occupation elles font def- 
tioées. L’une eft pour l’intérieur 

du 
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du ménage, l’autre pour le travail 

4 

du dehors , celle-ci pour tel em- 
ploi , celle-là pour tel autre , & 
toutes pour notre fervice & nos 
plaifirs. Cette autorité des maris eft 
confirmée par celle de la religion, 
qui fait un devoir aux femmes de 
l’obéiffance la plus avengle , fous 
peine de fouffrir la faim 8c la foif 
dans l’autre monde». 

« Il fut même un tems où nos 
femmes étoient dans l’obligation de 
ne point nous furvivre; mais nous 
fommes devenus plus raifonnables, 
8c. celle que nous avons polfédée 
pendant notre vie , eft libre, après 
qotre mort, de fe donner un nou- 
veau maître ». 

Tel a été , Madame , le récit 
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de l’Azémite ; & c’eft aufli par-là 
que je terminerai celui de mes 

Mf . 

voyages dans la prefqu’ifle orien- 
tale. Je me trouverai dans quel- 
ques jours au milieu d’un peuple 
antique & célèbre. Après l’avoir 
long-tems étudié dans nos livres , 
j’aurai la fatisfaélion de l’obferver 
fur' fa terre natale, au milieu de 
tous les monnmens de Ton exigen- 
ce religieufe & politique. Quel vafte 
champ s’ouvre devant moi, & corn- 
-bien m’eft néceflaire l’œil de la 
philofophic & l’efprit de l’analyfe. 

i 

Fin du feptième Volume 
des Voyais. 
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